Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



r. 



STACKS 



.' < 



"t)'Q^^^ \ 






V, \ 



TABLE DES MATIÈRES 

CONTENUES DANS LE -ftt' VOLUME. 



Tiigc, 

Recherches sur la Séquanie, rHelvétie et la Raurade, par l'abbé Dey i 
Histoire de la commanderie et de la paroisse de S. Jean, par H. Meyer, 

curé hS 

ÀDCÎenDes chroniques fribourgeoises , par le D' Berchtold . • 9i 
Notice sur la reine Berthe et sa famille , par Tabbé Dey • .125 

Visites pastorales de Tévèque Georges de Saluées, par M. Meyor, curé 157 

Dissertations sur Tévèque Salutaris, par le P. Schmitt» ligorien • SI 5 
Coup-d'œil sur l'ancien droit fribourgeois, par M. Daguet, directeur 

de l'école normale du Jura 229 

Henri 9 abbé de Haul-Crèl et ses homélies, par M. Meyer, curé 237 

(ieorges de Saluées (suite) •.••••. 253 

Essai historique sur l'abbaye de S. Jean de Cerlier, par M*** • . 333 

Misceliania patemiaeensia 372 

Essai d'une bibliographie historique de Fribourg, par H. le professeur 

deSinner 381 

(jeorges de Saluces (fin) i03 

Fragment de littérature fribourgeoiso au 15' siècle , par le D' Berchtold ^29 

Notice hislorique sur la bourgeoisie de Fribourg , |)ar le même . 453 
Supplément à l'histoire des sorcières dans le canton de Fribourg , par 

le même ^7 



FRIBOURG ET GENÈVE 



H>994« 



Menacée par les princes de Savoie, Genève rechercha, au com- 
mencement du 16"® siècle, la protection et lalliance de Fribourg, 
asile de ses réfugiés, et avec lequel elle entretenait depuis long- 
temps des relations commerciales. Fribourg s^ompressa de répon- 
dre à ces ouvertures, et lalliance de 1519 fut conclue, 

Malgré la Savoie, ancienne alliée de Fribourg; 

Malgré Berne , sa puissante voisine ; 

Malgré le corps helvétique, qui considérait cette alliance comme 
un germe de nouvelles complications dans les affaires de la Suisse, 
déjà si embrouillées; 

Enfin, malgré la France, TAIIemagne et le pape, favorables à 
la Savoie. 

Fribourg maintint encore lalliance, lorsque les Ligues en eurent 
proclamé la dissolution et que Genève elle-même, surprise et en- 
vahie , fut forcée d'y renoncer. 

Fribourg ne craignit donc pas de se compromettre avec tous 
ses voisins pour prouver à Genève ses chaudes et sincères sym- 
pathies. Et il ne se borna pas h une intervention diplomatique, ni 
à des négociations plus ou moins stériles et impuissantes ; il se 
leva tout armé pour défendre sa nouvelle alliée, et jeta deux fois 
son épée dans la balance de ses orageuses destinées. 



IV 



L'alliance des deux villes fut jurée trois fois solennellement dans 
l'espace de quinze ans, et telle fut son importance, que, de l'aveu 
môme des historiens, sans elle, Genève eût été subjuguée et 
perdue. 

Ainsi consolidée , Tunion des deux peuples promettait les plus 
heureux résultats, lorsqu'une force supérieure vint les séparer. 
L'antagonisme des opinions religieuses déchira le pacte d'union 
et en livra les fragments h l'oubli des siècles. 

En complétant l'histoire de Fribourg, cet épisode n'est pas le 
moins intéressant dans celle de Genève , si féconde d'ailleurs en 
dramatiques péripéties. 

Outre le charme de l'inconnu et de l'obscurité qui plane sur 
son berceau , cette cité célèbre a eu ses gloires et ses revers , ses 
ardeurs et ses défaillances. L'aurore de la liberté n'a pu se lever 
sur elle, pas plus que sur d'autres peuples, sans s'annoncer par 
de funèbres et sanglantes lueurs. 

Ce n'est pas que ce sujet n'ait déjà été traité par les historiens 
de Genève et de la Savoie, dont plusieurs se distinguent par l'éru- 
dition, le savant labeur, la patiente recherche et le talent de la 
rédaction. Mais les détails qu'ils donnent sont disséminés dans 
l'histoire générale de leur pays. D'ailleurs , les préoccupations na- 
tionales ou religieuses les ont souvent empêchés de juger avec 
assez d'impartialité les hommes et les choses, et l'on peut dire 
que sous ce double rapport la guerre n'a pas cessé entre Genève 
et la Savoie. Or, voici Fribourg, qui, toujours intéressé dans la 
querelle, intervient encore une fois et prend de nouveau le parti 
de son ancienne alliée. Dans cette nouvelle pondération d'allégués 
contradictoires, il fait pencher le plateau du côté de Genève, en y 
jetant non une épée menaçante et vengeresse, mais le témoignage 
inolTensif de ses archives. 

Il ne s'agit ici ni de révélations, ni de mise en œuvre plus par- 



faite. Grooper les faits qui concernent I alliance des deux États, 
en les détachant de Thistoire générale, préciser des dates, recti- 
fier quelques inexactitudes , signaler des erreurs sans doute invo- 
lontaires, réhabiliter des noms injustement flétris, prêter à Genève 
l'appui (ribourgeois d une relation documentée , rappeler enfin le 
souvenir de l'alliance qui unissait les deux peuples, tel est le but 
du travail que nous offrons aujourd'hui au public. Ce résultat doit 
lui épargner le reproche de n'être qu'un calque insignifiant ou 
une pâle redite de ce qui est déjà connu. 

Il n*embrasse que les temps écoulés jusqu'à la quatrième dé- 
cade du 16™® siècle, et se divise en trois périodes. La première 
s'étend jusqu'à la conclusion de l'alliance de 1519; la seconde, 
jusqu'à son renouvellement en 1 526 ; la troisième, jusqu'à sa rup- 
ture. 

Les archives fribourgeoises indiquées dans les renvois par les 
initiales A. F. ont utilement servi à contrôler des assertions con- 
tradictoires , à préciser des dates douteuses , à constater certains 
faits. Malheureusement on a à regretter dans ces archives , riches 
d'ailleurs, l'absence de titres essentiels. Les Mémoires et Docu^ 
ments de la Société d'histoire et d'archéologie de Genève ont fourni 
des renseignements précieux, surtout dans la Chronique de Bâtard. 
Mais cette époque si intéressante de l'histoire de Genève se com- 
plique de tant d'incidents , appelle si souvent les mêmes acteurs 
sur la scène , a provoqué un si grand nombre de députations et 
de conférences, qu'une confusion dans les dates et les noms n'a 
peut-être pas toujours été évitée. 

La puissance d'affinité élective qui attira Fribourg et Genève 
l'un vers l'autre, subsiste encore. Elle a résisté à l'action corrosive 
de quatre siècles, aux brûlantes atteintes du fanatisme, comme 
aux froids poisons de la diplomatie. L'époque déjà éloignée de 
leur alliance, si féconde en manifestations généreuses, en scènes 
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imposantes de grandeur ot de courage , les deux peuples ne (ont 
point oubliée. Ils se la rappellent encore avec bonheur et enthou- 
siasme toutes les fois qu'ils se trouvent en présence et réunis sous 
le drapeau national, dans les conseils fédéraux, dans les fêtes pé- 
riodiques oii ils célèbrent les pacifiques conquêtes de la science, 
ou dans les camps pour défendre celles de la liberté. 

Ces réminiscences ne sont donc pas sans actualité, d'autant plus 
que la situation des deux États h l'égard l'un de l'autre s'est re- 
produite, bien qu'en sens inverse et avec changement des rôles. 
Aujourd'hui , la patrie de Rousseau est devenue à son tour lasile 
de la pensée proscrite. Elle a accueilli récemment les réfugiés fri- 
bourgeois, comme Fribourg avait accueilli les siens, il y a plus de 
trois siècles; puis elle a aussi tiré Tépée pour sauver son ancienne 
alliée, lui rendant ainsi ce qu'elle en avait reçu. Puisse la sympa- 
thie des deux peuples ne pas se borner h cet échange de services! 
Puissent-ils tous deux revivre h leurs aiTections premières et mar- 
cher de conserve dans la voie du progrès, sous les auspices de la 
constitution fédérale et au pathétique souvenir des anciens jours ! 
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I. Premiers rapprochements. — II. Relatioos de Friboarg avec la Savoie. -- 
m. Foires et halle de Genève. -- IV. Gouvernement de Genève. — V. Al- 
liance de 4477. — VI. Prétentions de la Savoie. — VII. Pierre Lévrier, Ber- 
tholier persécutés par le duc et protégés par Pribourg. — VIII. Pécolat ; pro- 
cès de Berthelier; intervention de Fribourg. -- IX. Arrivée du duc de Savoie 
à Fribourg ; Navis et Blanchet ; première grande immigration genevoise à Fri- 
bourg. — X. Alliance de 4549. — XI. Son annulation par la diète; caractère de 
cette alliance. — XII. Fribourg la maintient. 



I. 

La seigneurie de Fribourg avait enfin conquis le repos avec la li- 
berté , et bien que vassale encore de l'Autriche , elle jouissait de toute 
Tindëpendance qu'avait voulu lui assurer son fondateur. Elle avait hu- 
milié ses turbulents voisins» soumis Ârconciel, conclu la paix avec 
Âarberg , Bienne et Lausanne , fait ou renouvelé alliance avec Laupen , 
NeuchàteK Avenches, Payerne et Morat. 



Mais il lui restait encore deux puissants voisins à ménager : au nord 

■ 

Berne, sa sœur cadette , dont la prospérité touchait déjà à son apogée. 
Quelques essais belliqueux pour entraver ce développement ayant mal 
réussi, il fallut transiger après la bataille de Laupen et recourir de 
nouveau à la fréle garantie des traités. Au midi , Fribourg était entouré 
de trois côtés par des seigneuries et des vassalités de Savoie, qui Cnit 
même par acheter le Pays-de-Vaud (1559). 

Ainsi , tranquille au dedans , respectée au dehors , abritée sur son 
rocher par de formidables remparts contre toute Surprise et agression , 
protégée par une dynastie puissante et d'étroites alliances, la jeune 
république de Fribourg, pure encore de tout empiétement aristocra- 
tique, put, dès le milieu du 14* siècle, rengamer l'épée et se livrer 
sans entraves aux loisirs de la paix et aux inspirations de l'industrie. 

Déjà ses cuirs, ses lames, ses faulx et fers d'arbalète avaient acquis 
une certaine célébrité '. Elle ne tarda pas à exceller dans la fabrica- 
tion des draps. On eût dit que le fondateur avait pressenti cet essor, 
car il avait donné des troupeaux de moutons à la colonie. On recher- 
chait alors partout les draps de la Flandre occidentale et du Brabant, 
et on les expédiait jusqu'en Chine par la Russie K Aussi tirait-on de 
ces pays les matières premières par l'Angleterre, qui elle-même les 
empiétait dans les foires brabançonnes. On ne négligeait pas pour cela 
les produits du pays ; car l'ordonnance de Louis de Savoie sur les 
péages prouve qu'en Suisse et notamment dans le Pays-de-Vaud , on 
s'occupa de bonne heure du tissage des laines. 

L'industrie drapière prit bientôt à Fribourg un tel développement, 
qu'elle y occupait la moitié de la population. Elle ne tarda pas à faire 

i Lorsqu'on 4544 Fribourg voulut faire au pape un cadeau de prix, il lui offrit 
deux épécs et deux arbalètes, produits estimés de ses fabriques. 

* Le drap dTpres entrait dans tous les cadeaux que les princes moscovites 
faisaient aux Tartares leurs suzerains. L*entrepôt de ces draps était à Nowogrod- 
la-Grande, un des premiers comptoirs de la grande hanse teutonique. Lorsque 
cette république conclut la paix avec la Norwège , elle fit un règlement spécial, 
daté de 4337, pour garantir la qualité de ses draps. 



vaste bassin , tels étaient les avantages de cette ville. C'était un inter- 
médiaire important entre Cologne, qui était le grand dépôt du com- 
merce de l'Europe occidentale , et Venise , qui l'était de tout le com* 
merce de l'Orient. » Aussi un évéque y avait-il établi, dés le 13* siècle, 
des manufactures de drap ras, qu'il expédiait à Marseille par le Rhône. 

Depuis longtemps le grand Léman * n'était plus le lac du désert 
comme l'avaient nommé les réfugiés de la Phocide. Splendide épa- 
nouissement du Rhône, c'était la Méditerranée des Alpes, dont le 
bassin animé était sillonné d'un bout à l'autre par des barques de pé- 
cheurs et des bateaux marchands. Sur ses bords pittoresques s'éle- 
vaient des villages populeux et des manoirs féodaux *. Mais ses deux 
plus beaux fleurons , c'était Lausanne et Genève , villes d'empire , et 
chacune siège séculaire d'un grand évéché. 

Le Rhône lui-même, suspendu aux cimes étincelantes de la Fourche, 
voilait bien encore l'origine de ses sources mystérieuses ; il sortait en- 
core des profondeurs d'une étemelle nuit; mais il ne mouillait plus 
des grèves solitaires et désolées , roulant ses flots orageux le long 
du triste pays des Celtes. Ce père nourricier du lac. lui apportait les 
tributs de la fertile vallée qu'il arrose. 

II. 

Il est impossible de parler de Genève, sans faire mention de la Savoie. 
Fribourg avait toujours vécu en bonne intelligence avec ce dernier État 
depuis le mariage de Hartmann de Ribourg avec Marguerite de Savoie 
(1218). Troublés pendant quelque temps par une guerre dont l'Iiistoire 
n'a point révélé l'origine, ces rapports furent promptement rétablis par la 
trêve de 1292, prolongée en 1511 ^. Ce fut même avec l'agrément de son 
seigneur Louis de Savoie , baron de Vaud , que la ville de Moudon fit 

* Le Dnieper et le Bog forment également un lÀman h leur embouchure dans 
la mer Noire. 

* Tel village avait jusqu'à trois châteaux, p. ex. Bognins. Chroniqueur. 
^ Recueil dipl frib., N<»« XLIX et LXXXVII. 



meur, avait, en 1507, frappé Fribourg d'un blocus commercial. On 
plombait jusqu'à 40 pièces de drap par an pour ces foires. Ils sentirent 
alors la nécessité d'avoir à Genève une halle pour y débarquer leurs mar- 
chandises, consistant surtout en fromages et draps. Us s'adressèrent à 
cet effet à l'évéque, qui représentait la communauté. Une convention ré- 
glant le local , les dimensions et les droits d'une halle , fut faite entre 
ce prélat et le gouvernement de Fribourg. Il est à regretter que l'ori- 
ginal de cet acte n'existe plus ; mais on peut conjecturer que la halle 
fribourgeoise de Genève fut construite peu de temps après celle de Fri- 
bourg (1393). Elle s'ouvrait du côté du lac, et en 1432 elle fut allon- 
gée jusqu'au tiers de la halle de France '. Chaque marchand pouvait , 
moyennant un faible loyer, vendre à la halle , assis et couvert , le sa- 
medi de chaque semaine. Les marchands fribourgeois se rendaient à 
Genève directement par l'ancienne route de Romont , Rue et Morges. 

Ces relations commerciales furent quelquefois entravées , tantôt par 
le duc de Savoie, tantôt par l'évéque lui-même ou par le comte de Ge- 
nevois, dont les employés haussaient arbitrairement les péages. Ceci 
explique la défense faite par Fribourg à ses ressortissants, en 1403, de 
transporter des denrées ou marchandises à Genève, et, en 1411, de 
s'y rendre par les terres de Savoie. Les chemins étaient si peu sûrs, 
qu'il fallut Oxer le départ collectif des marchands qui se rendaient aux 
foires, sur le jour de la Toussaint ou le lendemain. En 1415, il leur fut 
défendu de se soumettre au Nouveau règlement de la halle; en 1429, 
d'y transporter des marchandises par eau, et de fréquenter la halle 
avant qu'elle fût réparée. Plus d'une fois aussi, Fribourg eut à se plain- 
dre du hallier, qui laissait vendre des draps étrangers à sa halle. En 
1448 , cette ville adressa à Félix, qui de pape était devenu évéque de 
Genève, de nouvelles plaintes très -vives contre l'augmentation des 
péages et l'admission dans la halle fribourgeoise de toutes manières 
de gens. Félix y déféra, dans la crainte de la rupture de la paix, 
« Ces derniers mots, observe M. Pictet de Sergy, impliquent la terreur 

* Voyez pièces justifie, N* 4. 
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conquête du patrimoine de celui-ci ne pouvait être considérée comme 
un droit légitime. Mais les ducs surent obtenir d'un évèque trop com- 
plaisant Tabandon du Vidomat , bien que les empereurs eussent déclaré 
plus d'une fois et d'une manière formelle, que les évéques ne pouvaient 
aliéner leurs droits ni ceux de la communauté ^ 

La cession du Vidomat, qui était un transport de la juridiction tem- 
porelle de Genève, fut confirmée par le pape Léon X, dont le frère avait 
épousé Philiberte de Savoie, sœur du duc Charles. Mais le Sacré Col- 
lège arrêta l'effet de cette aliénation simoniaque. 

Le véritable souverain constitutionnel de Genève, c'était l'évéque. 
Son élection se fit pendant longtemps par la communauté représentée 
par tous les chefs de famille. Il avait le titre de prince de Genève. 
Gomme chef de l'Église, il exerçait une juridiction universelle. Comme 
prince temporel , il contractait des alliances , mais seulement en ce qui 
le concernait. Il avait deux tribunaux pour le civil : la cour du Vidomc 
et Tofficial. Le comte de Genevois était son vassal. 

Le conseil général nommait aussi les syndics et le trésorier, levait 
les impôts , et contractait de son côté des alliances. 

Il y avait donc à Genève trois tribunaux , trois justices , et ces jus- 
tices servaient trois pouvoirs politiques différents '. « Cette complication 
de droits et de prétentions avait formé, dit Ruchat, le gouvernement le 
plus embarrassé et le plus bizarre qu'il soit possible d'imaginer. » En 
effet, les conflits de juridiction étaient inévitables. La cité genevoise, 
tourmentée par les caprices de trois pouvoirs, dont les attributions étaient 
mal définies, ressemblait à son lac, où régnent tour à tour le calme qui 
favorise la barque du pêcheur, et la tempête qui l'engloutit. 

V. 

En même temps qu'elle commençait à élever sur Genève des préten- 
tions exagérées, la Savoie inquiétait Fribourg par son voisinage. La 
funeste guerre de i448 prouva combien ces craintes étaient fondées. 

* Bérenger. ~ * Chroniqueur 
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bourgeoisie qui leur garantissait dans cette ville une pleine liberté de 
commerce. Il est daté du 14 novembre 1477 ^ Il imposait aux parties 
contractantes l'obligation de se secourir mutuellement aux frais de TËtat 
secouru. Il ouvrait aux marchands des deux villes une circulation et 
un traflc libre dans les terres de l'évéque ', ainsi qu'une parfaite éga^ 
lité dans l'acquittement des péages. Les deux villes accordaient en re- 
tour un droit de combourgeoisie à l'évéque, à sa ville, aux citoyens de 
Genève et aux sujets du prélat, sa vie durant. Le traité réservait le pape, 
l'empereur, le roi de France et le duc de Savoie ; les deux villes réservèrent 
le pape, l'empire, le roi de France, le duc de Savoie, les confédérés de 
Luceme, Soleure, Uri, Schwytz, Unterwalden-le-Haut et Unterwalden- 
le-Bas , Zoug et Glaris , ainsi que les alliances contractées avant la pré- 
sente. Le traité réglait en outre les poursuites pour dettes. Les parties 
en litige devaient choisir pour arbitres l'évéque de Lausanne , le comte 
de Neuchàtel ou celui de Gruyères. 

Cet acte important ouvre la série des relations diplomatiques entre 
Fribourg et Genève ; car bien que l'évéque ne parut agir que dans un 
intérêt tout personnel , il fit néanmoins comprendre dans la combour- 
geoisie les citoyens et habitants de Genève, et cette union, à laquelle ils 
n'avaient d'abord attaché qu'un intérêt secondaire, finit par leur pa- 
raître si utile, qu'elle se renouvela depuis. C'est le premier document 
officiel et public servant de base aux relations politiques et industrielles 
des trois États. Le lac de Genève y est encore appelé lac de Lausanne, 
et le lien de combourgeoisie civilegii vinculum. 

Il est d'autant plus étonnant que les historiens paraissent y attacher 
si peu d'importance *. 

^ La même année, le duc de Savoie avait aussi conclu une alliance avec les 
cantons. 

' Liber pateat locus per omnia et singula castra nostra civitatemque ipsam ge- 
benensem ditionesque et patrias nostras pro suis negociationibus et presertim 
pro ipsarum mereatoribus et eonimdem mercanliis eundis , standi , morandi et 
redeundi adduccndis ad se patriasque suas victualia , mercantias aliasque oppor- 
tunitates ipsis placentes etlibitas. 

' Tillier n en fait mention que par quelques lignes. Fazy n'en parle pas du 



qu'il sut faii'O valoir dès que l'occasion se présenU). Quclc[ues années 
;ï|)rès, il sut cxtor([uer de Tévêque Guillaume de Conflens. le Vidomat, 
dont il étendit les prérogatives outre mesure. Il parvint aussi h faire pla- 
cer sur le siège épiscopal de Genève un bâtard de la maison de Savoie ^ 
Les Genevois ouvrirent alors les yeux et comprirent tout ce que la pro- 
tection d'un voisin puissant et astucieux leur faisait courir de danger. 
De ce jour date leur lutte acharnée contre ses empiétements. 

Pour peij)éluer dans sa maison la dignité épiscopale, et enlever au 
peuple le droit d'élection , le comte concentra celui-ci dans le chapitre, 
et obtint du pape un statut , en vertu duquel nul ne pouvait entrer dans 
ce corps qui ne fût noble d'extraction ou docteur en théologie. 

Mais le pouvoir dont ils étaient investis donnait aux évèques un ca- 
ractère d'indépendance qu'ils flrent souvent valoir contre la maison de • 
Savoie elle-même. C'est ainsi que Tévèciue Jean-Louis , qui conclut le 
traité de combourgeoisie susmentionné, obligea son frère Jean de Savoie 
à renoncer au titre de comte de Genève, pour ne prendre que celui de 
comte de Genevois : ce qui était une reconnaissance implicite des fran- 
chises de la ville ou plutôt de la souveraineté de l'évéque. 

Ce prélat alla plus loin encore. Les Génois, brouillés avec la Savoie, 
ayant usé de représailles contre quelques citoyens de Genève, il les pria 
de les épargner, vu qu'f& n'étaient point mjets de Savoie. Et c'est 
un fils qui parle ainsi de son père. 

VII 

Le duc Charles III ^ trouva bientôt une occasion de faire acte de souve- 
raineté sur Genève. Il avait demandé à cette ville ses canons, qu'il voulait 

^ Et pourtant, 340 ans auparavant, l'illustre évéque Ardutius avait fait passer 
dans la 3* session du 3* concile de Latran , un décret portant qu auctm bâtard ne 
pourrmt être élevé à la dignité épiscapale. Prcsenti decreto statuimus ut nullus in 
episcopum eligatur, nisi qui jam vigosimum etatis nnnum egerit et de légitima 
sit matrimonio natus, qui etiam vita et scientia commendabilis demonstratur. 
Sessio III. Cap. 3. 

• Les comtes de Savoie avaient pris le titre de dîécs dès 1416. 
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Sur ces entrefaites , le président Humbert de Villeneuve, gravement 
compromis dans la honteuse issue du siège de Dijon , se trouvant à Ge- 
nève, y fut arrêté par les marchands fribourgeois K Cet enlèvement eut 
lieu sous les yeux des autorités, qui, étrangères aux motifs de Tarresta- 
tion et redoutant le ressentiment de la France, ne cédèrent qu'aux me- 
naces pour le permettre. Nouvel exemple de la considération dont Fri- 
bourg jouissait à Genève. 

Vin. 

Un citoyen genevois nommé Pécolat , injustement torturé et menacé, 
fut sauvé par Tassistance de Philibert Berthelier, qui , comme on Fa vu, 
avait reçu la bourgeoisie de Fribourg. Menacé à son tour, Berthelier 
s'échappa de Genève avec des marchands fribourgeois et revêtu d'une 
livrée portant l'écusson du canton. Il fut, par ordre du gouvernement 
de Fribourg, logé et traité à l'hôpital, qui était alors (1517) sous la di- 
rection de l'hospitalier Marty. Il ne fut pas difficile à Berthelier de con- 
vaincre ce dernier des avantages que procurerait une alliance entre les 
deux républiques, et comme l'intérêt personnel est toujours le plus puis- 
sant des mobiles, il fit comprendre que l'un des premiers résultats de 
cette alliance serait pour Fribourg l'affranchissement des péages. Il fit 
goûter cette manière de voir à tous les citoyens avec lesquels il eut occa- 
sion de parler. On la discuta avec chaleur dans les abbayes et dans 
toutes les réunions publiques et particulières, et bientôt il n'y eut qu'une 
voix en faveur de ce projet. C'était aussi pour les patriotes genevois la 
seule ancre de salut. La protection accordée par Fribourg à des com- 
bourgeois isolés prouvait assez que cet État soutiendrait efficacement 
une combourgeoisie collective. En attendant, il intervenait avec énergie 
en faveur de Berthelier. 

Le 11 novembre 1518, Frédéric Marty, hospitalier et ambassadeur 

* Payé i60 liv. aux 40 h. qui poursuivirent le président à Genève. — Pour l'en- 
tretien du cheval du président, 30 s. — A Fréd. Marty pour aller chercher le pré- 
sident (8 jours), 48 liv. 40 s. 40 d. (A. F. Comptes du trésorier,) 
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de reinpiic. Mais cette escobarderie, sur laf|uello Berthclier fixa Tatten- 
tion de Fiibourg, ne réussit pas. C'est que Thabileté humaine, lors- 
qu'elle s'exerce hors de hi morale, n'est que de la ruse et de l'astuce, et 
comme un revirement providentiel devait apparaître avec la raison des 
choses, Fribourg demeura inébranlable. D'ailleurs, il en voulait à 
Giarles, qui s'obstinait à prendre dans ses relations diplomatiques le 
titre de seigneur de Fribourg, et qui avait affecté beaucoup de dédain 
pour l'entremise de ce canton , lorsque le Valais avait pris les armes 
contre la Savoie. On ne lui pardonnait pas d'avoir fait torturer et déca- 
piter un Fribourgeois, nommé Dufour, et de ne pas payer à Marie de 
Savoie la somme qu'il lui devait en vertu d'un traité garanti par Fri- 
bourg. On n'avait pas oublié sa complicité avec la France pendant la 
dernière guerre *. Berne et Fribourg avaient aussi vu de mauvais œil 
que le duc, en passant par Lausanne, se fût qualifié de seigneur de 
cette ville. Les deux cantons le forcèrent même à retirer un arbitrage où 
il avait voulu prendre cette qualification. Le mécontentement de Fribourg 
allait si loin, qu'il s'abstint à dessein de paraître à la Diète de Lucerne, 
où le duc négociait une nouvelle alliance avec les Ligues. Ce prince 
avait affecté de dire à Fribourg qu'il croyait bien Berthelier innocent ; 
que toute l'affaire devait être imputée à l'évéque, et que, pour en finir, 
il en conférerait avec ce dernier *. 

Au retour du duc à Genève, les princes firent subir de nouvelles tor- 
tures à l'infortuné Pécolat, qui, pour prévenir des aveux forcés, se 
coupa la langue avec un rasoir *. Bonnivard et Berthelier parvinrent 
enfin à le soustraire à ses bourreaux. 

Ceux-ci cherchèrent alors d'autres victimes, et firent arrêter deux 
jeunes gens, Navis et Blanchet dit aussi Wittermann. Pour leur faire 
avouer la complicité de Berthelier dans un complot imaginaire d'empoi- 
sonnement de l'évéque , ils furent torturés , puis , malgré leurs aveux , 

* II avait facilité aux François le passage des Alpes. 

« Fazy. 

' Eh bien! qu'on le fasse écrire, aurait dit alors rév<^(iuc. 
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Ce fdt alors qu*eal liea h première grande munigratioD genevoise a 
Friboarg. Ce canton accneîllît nne cenlaine de réfogiés et les dota de b 
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X. 

n fîit donc résolu qu'on demanderait la comboorgeoisie de Fribourg. 
Le syndic Bagnes et ÉUenne Delamare fiirenl chargés de celle négo- 
ciation. 

Malgré l'opposition de quelques partisans de la Savoie, ces députés 
furent bien accueillis à Fribourg, qui accorda la combourgeoisie, mais 
sous la réserve que la majorité des citoyens de Genève y donneraîeni 
leur consentement , et pour s'en assurer, Fribourg y envoya des exprès. 
Le projet fut adopté par le conseil général dans la tumultueuse séance 
du 22 décembre 1518, grâces aux efforts multipliés et à l'infatigable ac- 
tivité de Besançon Hugues, qui revint l'annoncer à Fribourg. Ce iiil à 
celte occasion que les deux partis des Eidgenoss * et des Mœnehu se 
dessinèrent nettement. Les premiers recherchaient la protection des 
Suisses ; les seconds, celle de la Savoie. 

Le traité portait : 1"* que rien dans cette combourgeoisie ne devait 
compromettre les droits réels des princes ; ¥ qu'elle ne changerait rien 
aux libertés, franchises et coutumes de la ville de Genève, qui seraient 
placées sous la protection de Fribourg ; y que les droits de bourgeoisie 
seraient communs et réciproques, sans tribut, c'est-à-dire que le com- 
merce serait libre. 

Hugues et Malbuisson *, munis par le conseil général de pouvoirs spé- 
ciaux, rapportèrent Finstrument de l'alliance, signé par le gouverne- 
ment de Fribourg. 

Les princes firent leurs efforts pour en empêcher la ratification. Ils 
s'adressèrent aux Ligues et parvinrent à se faire écouter à Berne, où 
plusieurs membres du gouvernement s'étaient laissé corrompre. 

* V. pièces juslif. , N** 5. 

* De ce terme est dérivé par corruption celui d'Huguenot. 
' II parait que ce dernier avait remplacé Delamare. 
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La Diète de Zurich, déjà façonnée aux allures de cette diplomatie 
étroite, qui se meut si souvent en dehors des idées de justice, et sacrifie 
les intérêts de l'humanité à ceux d'une politique égoïste, cassa le traité 
d'alliance, pour ne point déplaire aux très-dignes, sérénissimes et hauU 
Prhices de Savoie. 

« Il nous a été représenté très-sérietisement (mit hôchsten ErnsiJ, 
dit Tarrété dans ses considérants , que cette alliance était dirigée contre 
le duc et l'évéque ; qu'elle n'a été sollicitée par Genève que pour s'en 
faire un appui contre leur autorité, et qu'elle fortifiait dans leurs sujets 
l'esprit d'insubordination Coueh grosse unlidenliche ungelwrsame in 
hren Untertanen ursache und bringe). » 

Voilà donc la Diète helvétique imprimant à la généreuse population 
de Genève l'humiliant stigmate de la servitude , et déclarant d'un trait 
de plume , que les citoyens d'une ville impériale sont les sujets de la 
Savoie! La Diète de Stanz n'eût pas mieux fait. 

Pour atténuer un peu Teflct de cette décision inqualifiable , l'arrêté 
recommandait aux princes de ne point inquiéter ceux qui avaient re- 
cherché l'alliance (dann sollend die burger von Jenffvon Iren herren 
und oberen niï diessmal umb sollich handlung diser sach nitt geveht 
gehasset noch gestrafft sonders umb unser pitt willen gutttich nachge- 
lassen werdenj. 

Ce n'était donc pas même une condition absolue que la Diète impo- 
sait aux princes ; c'était une prière qu'elle leur adressait de son chef 
sans autorisation supérieure et comme en dehors de ses instructions , 
«dans l'espoir, ajoutait-on, que les gouvernements cantonaux l'approu- 
veraient. » CUnd als die botlen sollicher zuzesagen, nitt gewalt gehept, 
woUentsy doch dos an Ir gnadig lierrn bringen guter zîiversicht, sy 
werdent Inenn desshalb nui abschlahen.) Mais on eut bien soin de dé- 
clarer que l'amnistie n'était recommandée que pour cette fois C^iff 
diessmnl). 

L'arrêté diétal qui annulait l'alliance est daté du 17 mars 1519 «. 

» A. F. 
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fit , mais il était lourdement compensé. L'alliance ne rendait pas com- 
muns les droits politiques du citoyen de chacune de ces républiques. 

Si elle réservait les franchises et libertés de la cité , elle ne réservait 
pas moins les droits du prince-évéque, alors complice du duc. 

Elle affranchissait les marchandises genevoises des droits d'entrée 
dans le canton de Fribourg. Mais cet affranchissement n'était nullement 
compensé , la Suisse apportant et débitant infiniment plus à Genève que 
Genève n'importait en Suisse. Cette disproportion fut habilement exploi- 
tée par le duc pour condamner l'alliance» sous prétexte qu'elle était 
nuisible aux intérêts de Genève. Il l'accusait encore d'être la cause de 
tous les troubles en obligeant l'évéque d'appeler son cousin , Mgr. de 
Savoie, à son secours. 

On voit par quelle confusion de principes le duc cherchait à colorer 
ses usurpations. Si la Diète s'y laissa prendre» c'est qu'elle le voulait 
bien. Quant à Fribourg , ces allégués spécieux ne pouvaient avoir au- 
cune valeur ; d'ailleurs ce canton s'était engagé trop avant pour reculer. 

On le vit alors compromettre sérieusement les relations fédérales, 
braver un arrêté de la Diète, affronter l'opposition d'un puissant voisin, 
se mettre en guerre ouverte avec un ancien allié pour s'allier à Genève 
ennemie de ce dernier. Pour prendre cette attitude et sacrifier de si 
graves intérêts, Fribourg devait se sentir entraîné par des considéra- 
tions d'un ordre supérieur , qui ne fléchirent que quinze ans plus tard 
devant l'antagonisme des opinions religieuses. Si cette première alliance 
ne sortit pas ses effets, la faute n'en fut pas à Fribourg: c'est parce que 
Genève opprimée dut forcément y renoncer elle-même. 

Ce point historique est de la plus haute importance , comme cause 
déterminante de grands événements. Genève pouvait-elle conclure des 
alliances sans les princes de Savoie ou du moins sans l'évéque? Ceux-ci 
disaient non et encore aujourd'hui leurs adhérents soutiennent la même 
opinion. C'est de ce prétexte que s'est toujours servi le duc de Savoie 
pour justifier ses violences et toutes ses agressions. 

Edouard, comte de Savoie, comptait bien faire valoir les mêmes pré- 
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nkyn (ttirnii iiè<^ 1^ |>n:mif-rs temps !<.■> rudiments d'uue i^rganisatioD 
mufiMri|»»le, AjoiJt^HLS i|ue d;iiis le plakl deSeys^el '^^)' '^ plus aii- 
itié'um (Ut ,vrs chartes |Kilitiqucs, les habitants de Genève sont déjà qua- 
lifiée du titre de Ci've$, ce qui, dans le langage légal des Romains, veut 
dire : homme* lif/re*. Ce terme fut remplacé plus tard par celui de 
hfjurtjeoiJÊ, 11 est encore à remanjuer que Lausanne et Genève ne furent 
IKiint c/imprlses dans le diplôme impérial qui coniirmait à Qiaries III 
Tinvestiture de ses États et le vicariat de l'empire. 

On f>eut logiquement conclure de tous ces faits que le droit de con- 
tracter une alliance, même sans la participation de Tévéque, était compté 
parmi les franchises de Genève. D'où lui venaient ces franchises? C'est 
ce qu'on ignore. Conmie presque partout ailleurs , elles remontent à une 
date très-reculée, peut-être jusqu'à Tépoque des Allobroges , selon les 
uns , jusqu'à celle des Romains, suivant d'autres , ou du moins à celle 
du Rectorat de Bourgogne si fécond en établissements municipes. « Ces 
institutions, dit M. de Gingins , devinrent le germe d'un ordre social en- 
tièrement neuf. De là date, pour la Transjurane, Tère bienfaisante des 
libertés communales qui servirent d'acheminement aux codes législatifs 
de la société moderne. » 

C'était donc, comme on Voit , une haute question qui allait se dé- 
battre entre Genève et le duc , bien qu'elle fût déjà en quelque sorte ré- 
solue par les faits antérieurs ; question grosse d'événements et sur la- 
quelle va rouler un cycle de cinquante ans de l'histoire de Genève. On ne 
peut se défendre d'une compassion douloureuse en se rappelant que cette 
question si simple et que de loyales explications eussent pu résoudre 
sans secousse, ait pu donner lieu à tant de crimes , de sacriGces et de 
luttes. 
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troupes régulières se joignirent successivement un grand nombre de vo- 
lontaires, tant de Fribourg même, que de Berne, Soleure, Gruyères et 
du Gcssenay. L'armée libératrice ne pouvait guère s'élever à plus de 
5,000 hommes. Mais les historiens savoyards, intéressés à sauver l'hon- 
neur militaire de leurs compatriotes, la font monter à 15,000 (!), 
d'après un rapport du syndic Pierre Versonnex ^ à qui la peur fit sans 
doute voir trois fois plus de monde qu'il n'y en avait réellement. 

L'armée savoyarde, forte de 10 à 12,000 hommes, parut tout à coup 
devant Genève, et le 1^ avril, un héraut d'armes, nommé Chablais, vint 
avec une suprême insolence sommer cette ville de se soumettre. « Il 
entre au conseil , dit Lévrier, revêtu d'un habit de cérémonie , sa cotte 
d'armes sur le bras gauche, une baguette dans la main droite. Il s'a- 
vance sans saluer et sans se découvrir, refuse de s'asseoir quand on 
l'en prie, et affecte de le faire, lorsqu'on ne lui en parle plus. Il va pren- 
dre une place élevée au-dessus des chefs même qui présidaient à l'as- 
semblée. Enfin , dans la langue hautaine et impérieuse qu'on lui avait 
dictée pour être prononcée devant le conseil , il ne cessa de répéter : 
mon maître et le vôtre, mon prince, mon souverain seigneur et k vôtre, 
etc. Ilvous mande ei vous commande, etc '. Sa mission était d'annoncer 
l'arrivée du duc avec dix mille fantassins sans compter la cavalerie, el 
de demander qu'on lui préparât son logement à l'hôtel-de-ville, où il 
prétendait rester pour y rendre la justice. Retiré pendant qu'on délibé- 
rait, il rentra pour écouter la réponse de l'assemblée. » 

« Après les protestations contre la séance que le héraut avait prise, 
ainsi que sur ses démarches et les expressions dont il s'était servi , le 
syndic-président lui déclara qu'on était disposé à recevoir Mgr. de 
Savoie dans la ville avec sa suite ordinaire , mais que pour dix mille 
hommes, cela était impossible, et que l'on ne pouvait pas imaginer quelle 
était la fin d'une telle démarche ; enfin , que Thôtel-de-ville ne pouvait 
pas être abandonné pour un logement , etc. » 

* Vingt années de l'histoire de Genève. 

' Âmé V avait tenu un langage bien différent dans le traité de 4285. (Spon. 
Preuves, N° XXIII.) 
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grande froideur et même avec mépris, et tout en proposant une trêve de 
24 heures, il faisait faire des excursions jusqu'aux portes de Genève '. 

Consulté à son retour de Gaillard sur ce qu'il y avait à faire, Marty 
déclara que Fribourg était dans l'impuissance de secourir son alliée et 
qu il fallait céder à la force ; puis étant retourné, le 4 avril, vers le duc 
avec les syndics et le député de Zurich , ils déclarèrent (|ue Genève 
était prête à renoncer à ralliance sous la réserve de ses franchises *. Le 
duc promit de les respecter, et Ton convint qu'il serait reçu le len- 
demain avec sa suite ordinaire , mais que l'armée n'entrerait p<is. 

Cette convention ne fut point observée. I^ 5 avril ", le comte de Ge- 
nevois entra le premier à la tète d'un corps d'infanterie et fit abattre 
la porte Saint-Antoine, voulant, par cet acte de forfanterie ridicule, se 
donner les airs d'un conquérant. L'armée entière suivit, le duc en tète, 
bien qu'il ne dût amener que 500 hommes, et s'empara de la ville, au- 
tant, comme on voit, par force que par trahison, et surtout avec l'appui 
de la noblesse , du chapitre et de toute la haute société. Elle se livra à 
toutes sortes de brigandages , maltraita un messager fribourgcois, scia 
et salit deux guidons que le sire de Verg}', bourgeois de Fribourg, avait 
élevé sur le bâtiment servant de siège au tribunal de haute juridiction ^. 

Besançon Hugues et Malbuisson étaient parvenus à s'échapper, et vin- 
rent par de longs détours et a travers mille dangers informer Fribourg 
de ce qui se passait '. Ce canton mit aussitôt en campagne des troupes, 
auxquelles se joignirent en chemin (>nviron 5,000 volontaires tant fri- 

^ Ce fut alors que Bonnivard, ne se fiant pas à ce prince astucieux , fut pris en 
voulant s'échapper, et détenu deux ans à Gcx. 

* // y avait en Genefve lospitalier de Fribourg et le chevalier de Churiq lesquieulx 
traictèrcnt la paix entre Mifr. le dw et cculx de Genefve et fust lappointement tel qfic le 
lundi Messieurs les syndiques allarcnt a Gaillard renoncer à la bourgeoisie faicte avec 
Messieurs de Fnbourg. Balard. 

^ Et non le 15, selon quelque» historiens; encore moins le Î8 mai, selon le 
Chroniqueur. 

< A. F. Missiv.. fol. 74. 

^ On (it asseoir Hugues on conseil à côté de l'avoyer. — Pour se rendre alors de 
Genève à Fribourj: . il fallait passer ou par Lausanne et Payorne. ou par Rue et 
Homont . dont le duc était encore le seigneur suzerain. 
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bourgeois que du voisinage. 11 y en avait de Berne, de Soleure, de 
Gruyères et du Gessenay. Berne s'efforçait de retenir rexpedition fri- 
bourgeoise , priant Fribourg d'attendre du moins les décisions de la 
Diète de Zurich. Pressé, d'un côté, de secourir son alliée ; obsédé, de 
l'autre , par les instances des confédérés , le gouvernement de Fribourg 
était dans une grande perplexité. Schneuwly et Jacques Verly portèrent 
à la troupe Tordre de s'arrêter et d'attendre la bannière à Lausanne 
(5 avril); puis, vu l'absence de renseignements positifs, car Falk n'était 
pas encore revenu de Zurich, l'armée dut faire halte à Morges avec 
ordre de n'avancer qu'au cas où Genève serait attaquée *. Fribourg 
pria en même temps Soleure de ne pas perdre de vue les éventualités 
qui pourraient surgir ^, et jugea prudent de faire garder ses portes ; car 
il courait toutes sortes de bruits inquiétants. On disait, entre autres, que 
les Bernois, proCtant du départ des troupes fribourgeoises, se disposaient 
k tomber sur la capitale, et il fallut que le gouvernement bernois, inter- 
pellé à ce sujet, donnât des explications rassurantes. Fribourg nomma 
alors les jeunes gens qui avaient tenu ces propos ^. 

III. 

Fribourg n'était pas dupe de la déclaration par laquelle des députés 
genevois élus dans un conseil que dominait la terreur, ou plutôt désignés 
par le duc lui-même, sans délibération et sans liberté de suffrages, 
avaient renoncé à l'alliance et désavoué tout ce qui avait été fait par 
Hugues et Malbuisson ; car sous la main de pouvoirs violents , Ge- 
nève frémissante était réduite à étouffer ses aspirations et à voiler ses 
colères. Aux coups mortels qu'ils lui portaient, cette généreuse cité ne 
pouvait répondre que par les palpitations de Fespérance. Les hommes 
prudents attendaient pour se déclarer au nouveau signe du destin. 

Aussi ne fut-il tenu aucun compte de cette déclaration à Fribourg, 
et sur un troisième avis reçu de Berne, Diétrich d'Englisberg et Hans 

ï A. F. Man - * A. F. Miss allem., fol. 75. - « A. F. Miss., fol. 78 
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Aiiiami rejoigiiireiil Tarmée, le 10 avril, munis de pleins-pouvoirs. 
« tîenève. dit Roehal, était perdue alors, si les Fribourgeois ne fussent 
venus immédiatement à son secours. » Elle fut très-bien accueillie par 
les Lausannois; elle surprit à Rollele baron de Lully, gouverneur du 
Pays-de-Vaud , et on le chargea d'aller porter au duc l'annonce de 
I arrivée des Fribourgeois et la menace de représailles en cas de sévices 
cxmtre la ville alliée. 

Déconcerté par celte rapide intervention , Charles , qui déjà pariait 
. • « 

et agissait en maître, baissa le ton et recourut de nouveau à son sys- 
tème de promesses mensongères. Fazy rapporte la réponse que hiî fit 
Marty en patois fribourgeois : « Monneignev, voz et dza de à Méchau 
tant dé dzanlié, que ne chè che vîidron vo creire, » (Vous avez si sou- 
vent menti à messeigneurs, que je ne sais s'ils voudront vous croire.) 

I^ duc dépêcha en toute hâte une députation à la Diète de Zurich 
pour obtenir Téloignement de ces entremetteurs incommodes. Il entra 
aussi en pourparlers avec Farmèe fribourgeoise et les députés fédéraux 
cfui la suivaient. C'était ceux de Zurich, Berne et Soleure. 

Les négociateurs ducaux osèrent demander de quel droit les Fri- 
bourgeois étaient venus armés sur les terres du prince? « Eh! de 
quel droit, leur fut-il répondu, est-il entré en armes dans Genève notre 
alliée? » 

Après bien des débats, il fut convenu que les troupes fribourgeoises 
évacueraient le Pays-de-Vaud , et celles du duc, Genève ; qu'il renon- 
cerait à toute prétention sur cette ville et la laisserait en paix ; qu'il n'at- 
tenterait ni à ses franchises , ni à la liberté ou à la fortune de ses habi- 
tants; que les frais de l'expédition, évalués à 8,000 écus d'or, seraient 
payés par moitié entre le duc et la ville. 

Ces préliminaires posés, les députés se rendirent k Genève. Le con- 
seil général confirma la renonciation à Talliance. Le 16 avril, on dressa 
un compromis en vertu duquel le duc s'engagea à payer à chaque sol- 
dat fribourgeois un mois de solde, ce qui, y compris les frais de l'ar- 
tillerie, faisait une somme de 25.677 écus. Le duc paya 8,000 écus 



52 

Hançon Hugues n'hésita pas à Taccuser de trahison ^ Quelques fugitifs 
appelèrent leurs familles à Fribourg. Tous, au nom de la majorité des 
citoyens genevois (constatée par deux Fribourgeois qu'on avait en- 
voyés clandestinement a Genève), exprimaient le vœu d*étre admis à la 
bourgeoisie des trois villes. Â Fribourg on y était tout disposé ; à So- 
leure on ne s'en occupait pas, et k Berne on était indécis '. 
. La Diète de Zurich ne vit pas de bon œil rarrangement conclu à 
Morges. Le lundi 13 juin elle, adressa au gouvernement de Fribourg 
une lettre dure et menaçante ^, et le 27 du même mois, ses députés pa- 
rurent par devant messeigneurs du petit-conseil , et, à teneur du recës, 
ils demandèrent qu on cédât au duc de Savoie les frais de rexpédition ; 
car Fribourg avait exprimé dans une lettre au canton de Berne le désir 
que ces frais fussent mis entièrement à la charge de ce prince ^. La ré- 
ponse de messeigneurs lit connaître aux députés qu'on était loin de par- 
tager leur manière de voir à cet égard, et l'affaire fut renvoyée par de- 
vant le grand conseil ^. Le lendemain, les mêmes députés se présentèrent 
devant celui-ci et formulèrent la même demande. Mais comme l'assem- 
blée était peu nombreuse , on demanda du temps pour réfléchir, et les 
députés descendirent en attendant sous le vestibule. On les fit bientôt 
rentrer pour leur exprimer un refus formel d'accéder à leur demande. 
Sur quoi ils produisirent une lettre comminatoire ouverte (einoffener 
Mahnbrief) par laquelle messeigneurs étaient sommés de comparaître 
devant le tribunal fédéral de Willisau, le dimanche 17 juillet (1519). 
Le député d'Unterwalden (niddem Wald), sans être porteur d'un pareil 
mandat, avait ordre de ne point se séparer de ses collègues. Le con- 
seil exprima rétonnemcnt que lui causait un pareil procédé et produi- 
sit à son tour le traité d'alliance. Les députés se retirèrent après avoir 
déclaré qu'ils n'avaient aucune instruction à ce siget ($ie haUen nii 

» Fazy. - * U\ - • A. F. Man. du G. 0. 

* A. F. Missiv. fui. S3. C'est <|u'eiTecti\emcnt le traité de combourgeoisie avec 
(jcnovu pouvait bien excuser rexpédition de Morges , mats noD astreindre le duc 
aux frais. Fontaine. 

•^ IHsf du C. de Frib. ad annnm /.Ï/.9 



ttvec fierté . car vous en rendrez campte. m II fut gardé à vue à la pri-»- 
son de l'Ile. Pressé de solliciter sa grâce, « le duc, répondit-il , n'est 
pas mon prince, et, s'il l'était, je n'aurais point de grâce à demander^ 
n'étant pas coupable. — Alors vous mourrez. » Pour toute réplique, 
Berthelier traça ces mots sur le mur : Non moriar, sed vivam et nar- 
rabo opéra damini. 

A teneur des franchises de Genève, Tévèque potivait bien faire ar* 
réter un prévenu, mais les syndics seuls instruisaient la procédure. 
L'évéque les écarta et confisqua même les biens du prévenu avani la 
sentence. Alors touâ lés ofGciers ordinaires refusèrent de fonctionner 
dans cette œuvre d'iniquité. Le prélat improvisa un prévôt extraordi* 
naire dans la personne d*un vieillard ignare et corrompu , jadis arra- 
cheur de dents. Berthelier, refusant de répondre à celui qui n'avait pas 
le droit de l'interroger, fut condamné à avoir la tête coupée, son corps 
mis au gibet de Champcl et sa tête à Plainpalais, ses biens confisqués. 

Gomme on le voit, toutes les formes de la justice furent violées dans 
cette circonstance. La compétence syndicale fut méconnue, ainsi que 
celle du prévôt ordinabe. L'accusé pouvait invoquer une récente sen- 
tence d'absolution prononcée par un tribunal compétent et ensuite d'une 
procédure régulière. On passa outre, sans fournir ni preuves, ni témoins. 
L'exécution devait suivre de près l'arrêt, non à la place ordinaire, mais 
devant le château de Tile , au milieu d'un grand appareil de forces. 

Berthelier vit approcher le moment fatal sans défaillance. Il recueillit 
toute sa force pour s'élever par le mépris de la mort au-dessus de ses 
ennemis. Ses derniers vu'ux furent sans doute pour le salut de sa pa* 
trie, et Fœil fixé sur l'horizon, il dut entrevoir ù travers les nuages d'un 
avenir plus ou moins éloigné, resplendissante de liberté et de lumière, 
cette Genève bien-aimée, pour laquelle il avait vécu et pour laquelle 
il mourait martyr. Mais se croyant abandonné du peuple, il s'écria : 
(( Ahl messieurs de Genève! » puis sa noble tète roula sur l'échafaud, le 
25 août U519. 

' Quelques historiens placent reltc exécution sur le i3 août, d autres^sur le il. 
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troupes régulières se joignirent successivement un grand nombre de vo- 
lontaires, tant de Fribourg même, que de Berne, Soleure, Gruyères et 
du Gessenay. L'armée libératrice ne pouvait guère s'élever à plus de 
5,000 hommes. Mais les historiens savoyards, intéressés à sauver l'hon- 
neur militaire de leurs compatriotes, la font monter à 15,000 (!), 
d'après un rapport du syndic Pierre Versonnex S à qui la peur fit sans 
doute voir trois fois plus de monde qu'il n'y en avait réellement. 

L'armée savoyarde, forte de 10 à 12,000 hommes, parut tout à coup 
devant Genève, et le l*' avril, un héraut d'armes, nommé Ghablais, vint 
avec une suprême insolence sonmier cette ville de se soumettre. « Il 
entre au conseil, dit Lévrier, revêtu d'un habit de cérémonie, sa cotte 
d'armes sur le bras gauche, une baguette dans la main droite. Il s'a- 
vance sans saluer et sans se découvrir, refuse de s'asseoir quand on 
l'en prie, et affecte de le faire, lorsqu'on ne lui en parle plus. Il va pren- 
dre une place élevée au-dessus des chefs même qui présidaient à l'as- 
semblée. Enfin , dans la langue hautaine et impérieuse qu'on lui avait 
dictée pour être prononcée devant le conseil , il ne cessa de répéter : 
mon maître et le vôtre, mon prince, mon souverain seigneur et le vôtre, 
etc. Ilvaus mande et vous commande, etc '. Sa mission était d'annoncer 
l'arrivée du duc avec dix mille fantassins sans compter la cavalerie, et 
de demander qu'on lui préparât son logement à l'hôtel-de-ville , où il 
prétendait rester pour y rendre la justice. Retiré pendant qu'on délibé- 
rait, il rentra pour écouter la réponse de l'assemblée. » 

« Après les protestations contre la séance que le héraut avait prise, 
ainsi que sur ses démarches et les expressions dont il s'était servi , le 
syndic-président lui déclara qu'on était disposé à recevoir Mgr. de 
Savoie dans la ville avec sa suite ordinaire , mais que pour dix mille 
hommes, cela était hnpossible, et que l'on ne pouvait pas imaginer quelle 
était la fin d'une telle démarche ; enfin , que rhôtel-de-ville ne pouvait 
pas être abandonné pour un logement , etc. » 

^ Vingt années de l'histoire de Genève. 

* Amé V avait tenu un langaf<o bien différent dans le traité de 1285. (Spon. 
Preuves, N« XXIII.) 
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btdsnié de yen* qui ne cogfwissaient ou içavoietU son mlenHon, comme 
de se trouver en banquets, momeries, jeux, danses et semblables, mes- 
mement en aulcunes irrisions qui se faisoient contre les gros ennemis 
de la chose publique. El aussi souvetit soutenait les fouîtes desjeuneê 
gens contre la justice qui les vouloit punir, » 

On voit, par ce passage, que Berthelier fut contraint, pour se popu- 
lariser, de suivre les goùls de la foule et de se conformer aux mœurs 
et aux habitudes de cette époque. D*ailleurs, Testime et Tamitié que lui 
portait le vertueux Lévrier réfute d'une manière éclatante tout le mal 
que les ennemis de la liberté débitent sur son compte. 

Les amis du martyr se contentèrent de faire pour lui cette épitaphe : 

Quid mihi mors nocuit? Virtus post fata virescit : 
Nec cruce, ncc ssBvi gladio périt illa tyranni. 

VII. 

On avait précipité Texécution de Berthelier, pour ne point laisser à 
Fribourg le temps d'intervenir ; on se rappelait Fénergie de ses précé- 
dentes réclamations. Dès que la nouvelle de cet acte atroce fut connue 

dans cette ville, l'exaspération y fut au comble. 
Le gouvernement n'envoya pas ses députés à la Diète , mais adressa 

une circulaire à tous les cantons , demandant raison du meurtre de son 
combourgeois et des vexations exercées par les princes. Il déclarait qu'il 
maintenait l'alliance, puisqu'ils n'obser>'aient pas les conditions de la 
rupture ; que, de quelque manière qu'on envisageât la mort de Berthe- 
lier, elle était un véritable assassinat prémédité et dont les auteurs mé- 
ritaient de périr eux-mêmes sur l'échafaud ^ Il menaçait même la Savoie 
d'une seconde invasion , si le duc continuait ses trahisons et ne soldait 
pas le restant de sa dette. 

Malgré ces réclamations énergiques, la Diète, circonvenue par de 
puissantes influences , maintint l'arrêté de dissolution , et se borna, pour 
le reste, à recommander aux princes la modération et le respect des 

* Lévrier. 
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bourgeois que du voisinage. 11 y en avait de Berne, de Soleure, de 
Gruyères et du Gesscnay. Berne s'eflbrçait de retenir Texpédition fri- 
bourgeoise, priant Fribourg d'attendre du moins les décisions de la 
Diète de Zurich. Pressé, d*un côté, de secourir son alliée; obsédé, de 
l'autre , par les instances des confédérés , le gouvernement de Fribourg 
était dans une grande perplexité. Schneuwly et Jacques Verly portèrent 
à la troupe Tordre de s'arrêter et d'attendre la bannière à Lausanne 
(5 avril); puis, vu l'absence de renseignements positifs, car Falk n'était 
pas encore revenu de Zurich , l'armée dut faire halte à Morges avec 
ordre de n'avancer qu'au cas où Genève serait attaquée *. Fribourg 
pria en même temps Soleure de ne pas perdre de vue les éventualités 
qui pourraient surgir ^, et jugea prudent de faire garder ses portes ; car 
il courait toutes sortes de bruits inquiétants. On disait, entre autres, que 
les Bernois, proOtant du départ des troupes fribourgeoises, se disposaient 
à tomber sur la capitale, et il fallut que le gouvernement bernois, inter- 
pellé à ce sujet, donnât des explications rassurantes. Fribourg nomma 
alors les jeunes gens qui avaient tenu ces propos '. 

III. 

Fribourg n'était pas dupe de la déclaration par laquelle des députés 
genevois élus dans un conseil que dominait la terreur, ou plutôt désignés 
par le duc lui-même, sans délibération et sans liberté de suffrages, 
avaient renoncé a l'alliance et désavoué tout ce qui avait été fait par 
Hugues et Malbuisson ; car sous la main de pouvoirs violents , Ge- 
nève frémissante était réduite à étouffer ses aspirations et à voiler ses 
colères. Aux coups mortels qu'ils lui portaient, cette généreuse cité ne 
pouvait répondre que par les palpitations de Tespérance. Les hommes 
prudents attendaient pour se déclarer au nouveau signe du destin. 

Aussi ne fut-il tenu aucun compte de cette déclaration à Fribourg. 
et sur un troisième avis reçu de Berne, Diétrich d'Englisberg et Hans 

î A. F. Man - * A. F. Miss allem., fol. 75 - ^ A. F. Miss., fol. 78 
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I 

personne n*y fût inquiété pour ses opinions ; y la restitution de ce qui 
avait été pris aux Genevois; 4!* pour l'infortuné Berthelier une inhuma* 
tion honorable; S"" que le duc fût imposé dune contribution de 20,000 
ccus pour les frais de la guerre '. 

VIII. 

€cs demandes ne furent point accueillies ou du moins subirent-elles 
des amendements considérables. Sous date du 4 novembre. Fribourg 
déclara les accepter, sauf l'engagement qu'on voulait lui imposer de ne 
plus admettre d*autres Genevois à sa bourgeoisie '. 

Le parti savoyard, triomphant à Genève, flt déclarer officiellement à 
la Diète, que cette ville renonçait à Falliance. « Lorsqu'après l'assas- 
sinat de Berthelier, dit Pictet. Genève terrifiée demandait à Zurich l'an- 
nulation de l'alliance, Fribourg, on doit le dire à sa louange, fut moins 
lâche que ne Tétaient ceux-mèmes qui , à cette époque, prétendaient 
représenter Genève. » 

La Diète, toujours occupée de Genève, hésitait à intervenir avec éner- 
gie. Sans accorder au duc tout ce qu'il demandait, elle s*opposait aussi 
B ce que Fribourg exigeât de lui les frais de Texpédition de Morges. 
Charles lui-même n'offrait que 5,000 écus. 

Quelques auteurs prétendent qu'au commencement de 1521, les Ber- 
nois et les Fribourgeois déclarèrent qu'ils n'admettraient à leur com- 
bourgeoisie aucun Genevois, et que même ils soutiendraient le duc 
contre la ville, si elle renouait quelque alliance. Il eût été à désirer que 
ces historiens eussent prouvé cet allégué extraordinaire par quelque té- 
moignage authentique. On n'en trouve pas la moindre trace ni dans 
Tillier ni dans les archives fribourgeoises. 

Ce qui est certain, c'est qu'en novembre de cette année, le gouver- 
nement de Fribourg établit une commission chargée de faire une enquête 
et de donner un préavis sur les affaires de Savoie. Elle était composée 

' A. F. Missiv. allem., fol. 97, 98. » A. W Missv. . fol. 99. 
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deTavoyerd'Englisberg, de cinq conseillers, des quatre bannerets , de 
huit Soixante et huit bourgeois. 

Le 20 novembre, cette commission avait terminé son travail, qui fut 
entièrement approuvé. Sur quoi Tavoyer d'Englisberg fut député avec 
trois conseillers vers le duc de Savoie. 

Des bandits , se prévalant d'une lettre de marque qui leur aurait été 
donnée par les deux villes contre les Français, attaquèrent et pillèrent 
des marchands aux environs de Genève. Fribourg recommanda aux 
syndics et conseils de cette ville de prendre des mesures contre ces bri- 
bandages et d'extrader tout Fribourgeois qui y aurait participé •. 

IX. 

En 1522 mourut Tévèque Jean VIII. Il eut pour successeur Pierre de 
la Baume, qui avait déjà juré les franchises Tannée précédente en qualité 
de coadjuleur. Il les jura encore deux fois comme évèque. Bonnivard 
fait de ce prélat un portrait peu flatteur. « C'était, dit Lévrier, un homme 
facile à mener, faible et sans caractère, adonné aux plaisirs. » Le duc 
profita de sa faiblesse pour soulever diverses prétentions , qui , si elles 
avaient été admises , n'eussent pas moins nui aux franchises de Genève 
qu aux droits de révêquc. Pendant ce nouveau conflit . la ville eut un 
peu de répit. Dans cet mtervalle et à la faveur d'une trêve apparente, 
Charles III vint à Genève avec sa nouvelle épouse Béatrix de Portugal , 
solliciter les cadeaux d'usage et célébrer des fêtes, qui contrastaient 
(l'une manière choquante avec le^ scènes de la veille et celles que de- 
vaient amener le lendemain. Le peuple semblait être pour lui dans ces 
solennités fugitives, le peuple , « celte élernelle proie du plus fort ou du 
plus habile, » comme l'observe Magnin avec beaucoup de justesse. Dans 
l'ivresse des plaisirs, Charles n'apercevait pas la main prophétique qui, 
pendant le festin deBallhasar, traçait sa déchéance; car dans les pro- 
fondeurs grondaient toujours les forces vives de la démocratie. De temps 

^ V j»irrcs jiistif. . N" i> 
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en temps un citoyen courageux osait élever la voix , protester contre la 
tyrannie et braver les supplices. De ce nonibre fut le syndic Amé Lé- 
vrier, fils de celui dont il a été parlé précédemment. 

Il remplissait les fonctions de juge des excès. Intelligence grave et 
cultivée, magistrat intègre et d*une trempe antique, Lévrier avait, par 
ses talents et sa conduite, mérité à la fois la confiance des patriotes et 
celle de l'évéque. Il était Tami de Berthelier et le confident des plus se- 
crètes pulsations de sa pensée politique. Il fut entraîné dans la sphère 
de son mouvement ; mais moins ardent et plus réfléchi , ses premières 
années n'avaient eu ni éclat ni souillures, et telle était la régularité de 
ses mœurs, que les détracteurs les plus acharnés de la révolution gene- 
voise n'ont osé s'attaquer à sa réputation. 

Toutes ses paroles triihissaient une nature austère et l'habitude des 
fortes pensées. Il portait dans la révolution les scrupules de sa probité. 
Parfois on eût dit qu'il se sentait l'instrument d'une fatalité, qui lui de- 
mandait plus que sa conscience ne consentait. Il croyait qu'au lieu de 
combattre les usurpations ducales et l'autorité de l'évéque, il fallait pour 
le moment se borner à repousser énergiquement les premières. De ces 
deux forces alors en présence, la seconde n'était assurément pas moins 
opposée que la première au génie de la Révolution. Mais Lévrier sem- 
blait persuadé que les droits du prélat n'étaient pas incompatibles avec 
les franchises de la ville , et sa droiture lui faisait un devoir de les garan- 
tir de toute atteinte. Et en effet , l'évéque ne tenait-il pas la première 
place dans la cité? En attendant mieux, n'était-il pas le représentant du 
peuple? Lévrier pouvait donc être considéré comme le modérateur d'une 
révolution dont Berthelier était l'àme, et Besançon Hugues, le ministre 
intelligent. 

Ainsi , pressé comme par un pressentiment divin des destinées qu'il 
conquérait pour Genève, ce digne magistrat avait plus d'une fois fait 
opposition aux officiers ducaux en faveur des droits de Tévéque et no- 
tamment à l'occasion du droit de grâce qu'exerçait ce prélat. Lorsqu'en- 
fin le duc prétendit évoquer à lui les causes civiles en dernier ressort, 
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Lévrier ne put contenir plus longtemps Tindignation de sa parole , et 
plein d'une énootion virile, seul dans le conseil épiscopal, il osa soutenir 
que le duc n'avait aucune autorité dans Genève. 

Cette déclaration hardie fut son arrêt de mort. Avide qu'il était d'in- 
spirer la terreur par le choix de la victime , Charles , que l'histoire , se 
dépouillant de sa dignité, a qualifié de bon S comme elle a prodigué le 
titre de grands à des tyrans, fit enlever Lévrier par un ancien camarade 
de ce magistrat, le seigneur de Bellegarde, un jour qu'en costume offi- 
ciel ' il se rendait à la messe à Saint-Pierre. Ce guet-apens s'accomplit 
à Piainpalais , où Tattendaient avec des chevaux ceux qui devaient le 
foire passer sur les terres de Savoie. Garotté comme un criminel , acca- 
blé de mauvais traitements , surtout par Bellegarde ', il est conduit au 
château de Bonne. Ni l'entremise des syndics, ni les supplications des 
dames de Genève , ni le souvenir des services rendus à l'État pendant 
40 ans par le père de Lévrier, ne purent fléchir le duc, qui s'applaudis- 
sait sans doute en secret de pouvoir sacrifier à son ressentiment un ad- 
versaire redouté et en même temps le fils d'un bourgeois de Fribourg. 
Mais ici le crime parut rougir de ses excès et il n'osa frapper que dans 
les ténèbres. Âpres vingt-quatre heures seulement de détention. Lévrier 
eut la tète tranchée à la lueur des torches, devant la place du château, 
le 43 mars 1524. La funèbre majesté de la nuit ajouta à l'horreur de ce 
sanglant forfait , pour lequel les historiens savoyards n'ont pas un mot 
de blâme. 

Cest ainsi qu'un pouvoir aveugle et saisi de vertige marchait de crime 
en crime vers sa ruine et se suicidait par les moyens mêmes qu'il em- 
ployait pour se conserver ; car le sang des patriotes fécondait la moisson 
sainte. Autour de ces échafauds qui se dressaient périodiquement sur les 

* Charles, prince de paix et de rare bonté. Chronique de Savoie. 

* Picot prétend pourtant que jusqu'en 4673 les magistrats ne s'étaient distin- 
gués du peuple par aucun costume particulier. 

* On retrouvera bientôt ce misérable en mission auprès du gouvernement de 
Fribourg. 

4 
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places de Genève, se répandait un ferment de révolution. Chacun pres- 
sentait des agitations mortelles et la chute d'un édifice séculaire. 

X. 

Charles semblait ne pas vouloir se borner à ce nouvel assassinat; 
« car, dit Bonnivard , son ancienne phrénaisie de se faire souverain de 
Genève Favoil repris, non obstani k traicie et serment quil avoii 
faict aux Ligues. » Aussi, quelques chefs de l'opposition crurent-ils de- 
voir se soustraire par la fuite à sa vengeance. Il y en eut dix-huit qui 
s'échappèrent par les montagnes de Saint-Claude. Parmi eux se trou- 
vaient Besançon Hugues et Âmé Girard, qui arrivèrent à Fribourg vers 
la mi-septembre 1525. Avant de quitter Genève, Girard avait caché 
chez lui, dans un petit coffret de noyer, le sceau de la conunune, confié 
à sa garde. 

Berne et Fribourg , de concert avec Soleure , obtinrent de Charles, 
qui était revenu à Genève, l'élargissement de quelques Eidgenoss, ar- 
rêtés dans ses États et un sauf-conduit pour les réfugiés. Mais les trois 
cantons ne purent obtenir ni du duc, ni du conseil, l'assentiment à la 
combourgeoisie. Ce dernier désavoua même formellement les plaintes 
formulées par les réfugiés contre le duc. « Quani a ceulx qui se soni 
plains a voz supérieurs, fut-il répondu aux députés suisses, se a este 
sans le sceu ni consentement du corps de la cite, ny aussi ne nous vou- 
lons point plaindre '. D Les cantons furent en même temps prévenus par 
une circulaire de l'abus que Girard pourrait faire du sceau de la ville. 

Les circonstances n'étant pas de nature à ouvrir aux réfugiés la per- 
spective d'un prochain retour, plusieurs d'entre eux firent venir leurs 
familles à Fribourg, qui les logea à l'hôpital, seul bâtiment public propre 
à cette destination. 

Le grand conseil fribourgeois se réunit fréquemment en septembre 
et en octobre (1525), tant pour les affaires de Lausanne que pour celles 
de Genève. Les pourparlers, les députations, les correspondances se 

*■ Vingt années de flUstoirc de Genève. 
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succédèrent rapidement K Fribourg manifestait constamment l'intention 
bien arrêtée de s'allier avec Genève, et s'efforçait d'entraîner Berne dans 
cette alliance. Le duc, de son côté, tâchait de gagner à sa cause les mem- 
bres les plus influents du gouvernement de Fribourg. Lorsque l'avoyer 
et le trésorier furent députés vers lui pour une affaire particulière, il 
leur fit un cadeau de 60 écus, que le grand conseil leur permit d'ac- 
cepter '. Quant à la Confédération, elle se montrait quelquefois lasse 
d'intervenir, puis ne tardait pas à s'interposer de nouveau. C'est ainsi 
que le 22 novembre, Jacob Fehr, do Lucerne, et Hans Friintz, d'Unter- 
walden, vinrent déclarer en son nom, à Fribourg, qu elle ne se mêlerait 
plus des affaires de Genève. On la retrouve peu de temps après agissant 
dans an sens tout opposé. 

Les deux villes auprès desquelles le duc continuait de protester contre 
toute nouvelle alliance avec Genève, avaient fixé une journée pour en- 
tendre les députés de ce prince en même temps que les Genevois réfugiés* 
Dans la crainte que les premiers ne parussent point et que l'affaire ne 
traînât en longueur, Fribourg pria Berne de renvoyer, cas échéant, 
cette journée devant son grand conseil '. Cette circonstance prouve 
jusqu'à quel point Fribourg s'intéressait à la conclusion de l'alliance. 
Par contre, Soleure, arrêtée par les réclamations du parti ducal, la re- 
fusa, et Berne, agitée par les troubles religieux, demeura indécise. 

L'épisode de Boulet n'appartient pas au cadre de ce précis, cette 
allaire s'élant traitée directement entre Genève et le duc sans la partici- 
pation de Fribourg. 

Balard parle de deux ambassadeurs de Lucerne et d'Ondreva (Un- 
terwald) qui vinrent à Genève quelques jours après que le duc fut re- 
venu d'Annecy dans cette ville. 

Le 27 novembre revint le messager qui avait été envoyé aux can- 
tons. Il en rapporta une réponse qui, bien que non signée par Fribourg, 
exprimait cependant son opinion , savoir, que les réfugiés ne s'étaient 

^ Voir dans les manuaux sous date des 46, 47. 48 et 26 septembre, 2, 6, 43, 
49 et 34 octobre. — • A. F. Man. de jeudi 2 novembre. — ' A. F. Missiv., fol. 44. 
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point encore servi du sceau, et que, le cas échéant, on en préviendrait 
les syndics et le conseil. Item, que Fribourg, Berne et Soleure avaient 
fixé une journée pour entendre les parties et opérer une conciliation '. 

Le 4 décembre, les marchands fribourgeois qui étaient venus à la 
foire de Genève remirent aux s^-ndics une pétition des réfugiés, apos- 
tillée favorablement, à ce qu*il parait, par le gouvernement, et tendant 
à obtenir communication des titrer relatifs aux droits contestés de part 
et d* autre, afin que les arbitres fédéraux pussent en prendre connais- 
sance à Toccasion de la journée sus-mentionnée. Ils protestaient en 
même temps contre tout ce que les syndics et le conseil avaient fait 
ou feraient encore contre l'autorité de Tévéque ou les droits de la cité *. 

Il fut répondu <|u'on ne reconnaissait point aux réfugiés la mission 
qu'ils s'arrogeaient; que les s}iidics et le conseil connaissaient leur de- 
voir, et qu'il n'y avait point lieu à sortir les titres de la ville •. 

Cette réponse fut remise par écrit à Gouglenberg dans la halle, où 
il se trouvait avec six autres marchands fribourgeois ^. 

Le pape ayant, sur ces entrefaites, adressé au duc de Savoie une 
lettre dans laquelle il qualifiait ce prince de seigneur de Berne et de 
Fribourg, ces deux villes prièrent Sa Sainteté de ne plus se permettre 
semblable inconvenance *. 

XI. 

Le duc, qui était retourné à Annecy, revint à Genève, où il convoqua 
le conseil dit des hallebardes. Là, entouré de ses gardes, il fit demander 
par son chancelier, entre autres choses, qu'on renonçât à l'alliance, 
désavouât les réfugiés et qu'on reconnût son protectorat. « Quelques- 
uns, dit Bérenger, applaudirent, beaucoup gardèrent le silence, d'autres 
acceptèrent ces conditions dans tout ce qu'elles avaient de compatible 
avec l'autorité de l'évéque, et avec les franchises et les droits des ci- 
toyens. » « C'était, ajoute le même auteur, détruire ces conditions en les 
acceptant. » 

» Balanl. - » Ib. - ' Ib - * A Iv Man. du H décembre. 
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Charles, mècoutent, ne devait plus se sentir à Taise dans une ville qui 
l'abhorrait et où les ombres sanglantes des citoyens qu'il avait mis à 
mort devaient à chaque pas porter dans son cœur TelTroi et le remords. 
Forcé, d'ailleurs, d'aller défendre ses États héréditaires menacés par 
la France, il quitta Genève le 12 décembre 1525 pour n'y plus revenir. 

A cette nouvelle, l'énergie des âmes se réveilla. Les Eidgenoss re- 
prirent avec une nouvelle ardeur le projet d'alliance. Mais l'administra- 
tion de Genève, qui était tout entière entre les mains des Mamelus, 
écrivit encore, le 14 décembre, à Berne et à Fribourg pour désavouer 
les réfugiés et s'opposer à tout traité de combourgeoisie. 

« Le 16 décembre, dit Balard, furent faicies cries à voix de trompe 
par les carrefours de la cite de la part de Monsieur de Genève prince : 
que nul citoien, ni bourgoys ne fusse ose ne sy hardy de contracter 
point de bourgoysie avecque estranger gue ce fust sans la licence et 
le seau duc Monsieur de Genève; Et les sachons non revellans et les 
faisant tumulte en la cite sus la poyne de confiscation de corps et 
biens sans remission. » 

Moins hostile cependant au parti suisse que son prédécesseur, l'é- 
vëque Pierre de la Baume écrivit plus tard en secret à Fribourg, qu'il 
ne s'opposerait point à la combourgeoisie, pourvu que le traité n'en fût 
point divulgué ; car il craignait que le duc ne se vengeât sur les béné- 
fices que le prélat avait en Savoie et en Piémont. 

Cette indécision ou plutôt cette inconstance du prélat lui fit jouer le 
rôle le plus ridicule. Aprè^ avoir formellement déclaré aux deux villes 
qu'il s'opposait à l'alliance, un second envoyé vint faire une déclaration 
contraire et a chascun fust bien esbahy, dit Bonnivard, de veoir ainsy 
deux ambassadeurs dun mesme prince se contredisants fun à l'autre 
et ne fust daucune part en estime lEvesque. » 

N'osant ainsi prendre ni le parti du peuple, ni le parti opposé, il su- 
bissait avec ignominie tous les embarras de cette position équivoque, et 
ne semblait conserver une ombre de pouvoir que pour accepter alterna- 
tivement tantôt les actes du peuple, tantôt les ordres du duc : attitude 
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passive eC dégradée, juste position d*un ériqne qui enseignait la reli- 
gion sans la pratiquer, qui craignait les empiétements da doc, sans oser 
loi résister, et qoi désirait le contrepoids de la liberté, sans oser la ser- 
vir. Genève ne conservait pins pour lui qu'une apparence de respect 
légal pour ne point contrevenir aux réserves des traités. 

La démarche qu'il venait de faire et qui était une nouvelle preuve de 
son caractère versatile, engagea Berne et Fribourg à accéder k Pal- 
liance, si l'on acquérait la preuve qu'elle était demandée par la majorité 
et que les citoyens n'étaient réellement point les sujets du duc. Pour s'en 
convaincre, Fribourg délégua à Genève le notaire Loys de Sergins. 

Il fut constaté que la combourgeoisie était désirée par 4,000 citoyens. 
Le conseil étroit s'étant assemblé à ce sujet, le 22 décembre <525, 
Jean Bandière, père d'un réfugié, obtint du conseil une déclaration 
que les réfugiés n'avaient nullement démérité de leur patrie. Il voulut 
ensuite que cette déclaration lui fut donnée par écrit : ce qui lui ayant 
été refusé , ce fut de Sergins qui la rédigea. Voici conunent un historien 
genevois raconte les détails de cette scène : 

< A la suite du discours de Bandière, les citoyens et bourgeois en 
ayant remis une copie exacte au secrétaire, lui en demandèrent les tes- 
timoniales. Il déclara être prêt à les leur donner, si MM. les syndics 
le lui ordonnaient. Mais Louis Monthyon, alors premier syndic, s'a- 
dressant aux citoyens, leur dit : Vous n'ignorez pas que la coutume 
dans tout conseil est de se consulter sur ce qui est proposé avant de 
donner une réponse. Ainsi vous attendrez la ndtre sur cette affaire. 

» Alors le procureur Robert Vandel déclara, que lorsqu'il s'agit 
simplement de donner des testimoniales, il n'est pas nécessaire de tant 
consulter. Puis se retournant vers le commissaire fribourgeois, il lui 
demanda s'il n'est point notaire. Sur sa réponse affirmative, il le re- 
quiert de lui donner un accusé de réception de ce qu'il vient d'entendre. 

» Citoyens et bourgeois ici réunis, dit alors de Sergins, tenez-vous 
ceux des Genevois, qui sont actuellement dans le pays de MM. les 
Suisses, pour gens de bien ? Est-^e que vous approuvez tout ce qui sera 
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dil, fait et conclu par eux, pourvu qu'il n'y ait rien contre Tautorité de 
Tëvèque et les franchises de cette ville? 

» Tous les citoyens présents, moins le conseil » répondirent à haute 
voix : Oui, ouit 

9 Alors le notaire se tournant vers les magistrats inquiets et confus, 
leur dit : MM. les syndics et conseillers, je vous prends à témoins de 
ce qui vient d'être dit. 

» Puis, il sort de la salle avec toute l'assemblée et va dresser les tes- 
timoniales sur les degrés mêmes de l'hôtel-de-ville. Beaucoup de ci- 
toyens les signent, et le même jour de Sergins les expédia. » 

Magnin signale cette affaire comme un des plus graves attentats 
contre les lois et les principes de l'ordre, tandis que Pictet la considère 
comme le plus beau moment de l'histoire de Genève avant la Réforme. 
Le 34 février 1526 le traité fut lu dans le conseil des Cinquante, et le 
surlendemain, c'est-à-dire le même jour où sept ans auparavant une dé- 
cision contraire avait été prise, il fut accepté par le conseil général et le 
peuple. Il était calqué sur le traité de combourgeoisie avec Lausanne. 

Alors les syndics furent changés ; on créa le conseil des Deux-Cents; 
au conseil des Cinquante on substitua celui des Soixante, et un courrier 
porta aux réfugiés la nouvelle de ces changements '. 

Ceux-ci mandèrent en même temps que leurs efforts pour l'obtention 
de l'alliance étaient couronnés d'un plein succès et que les deux can- 
tons y consentaient. En vain l'évêque, changeant de nouveau d'avis, se 
mit-il encore une fois à la tête de l'opposition. Fribourg avait expédié un 
exprès à Berne pour convenir du jour où l'alliance déjà signée dans les 
deux villes serait jurée. Il avisa aussi les syndics et conseil de la cUi 
de Genève qu'une députaUon des deux villes viendrait à Genève recevoir 
le serment de combourgeoisie ' . 

^ Magnin. Balard a conservé les noms des principaux réfugiés en Suisse : c'é- 
taient Loys Rame], Besançon Hugues, les frères Beaud, Amé Girard, J. Philippe, 
Michel Sept, les^frères Dumolard, les firères Peter, les deux Rollet, Jean Luglin, 
AméBandière, J. Pécolat, Thomas Vandel, J. de la Toilz. 

*A.F.Mi8Siv.,fol. SO. 
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L'évèque u*était point alors à Genève, et nous avons vu que le duc 
avait aussi déflnitivement quitté cette ville. L'administration était tou- 
jours entre les mains du vicaire èpiscopal, des syndics et du vidome. 
Elle ne répondit point à deux lettres qui lui furent adressées, Tune le 
50 décembre par Fribourg, Tautre le 5 janvier 1526 par Berne, qui de- 
mandaient tous deux des garanties pour la sûreté des Eidgenoss et les 
biens des réfugiés. A une seconde recharge à ce sujet faite par Berne, 
l'administration répondit par de vagues protestations. 

L'évèque revint à Genève le i*' février et déclara aux syndics qu'il 
tenait à gens de bien ceux qui s'étaient retirés en Allemagne, et que peut- 
être sans eux le mal eût été plus grand ^ « Et veux bien, ajouta-t-il, 
qtie vous sachiez que leur ay mande que, reserve la bourgoysie, je 
tiens tout ce quilz feroient au proffit de majurisdiction et des libertés 
et franchises. Et suys marry sil est vray que les ayez desavoyez, kn 
quelle chose je ne croy pas '. » 

C'est ainsi que ce prélat de caractère faible et indécis, au lieu de do- 
miner les partis par l'ascendant de la religion, se liait alternativement 
avec l'un contre l'autre, uniquement préoccupé des intérêts de sa juri- 
diction temporelle. 

Cependant, . le point qui lui répugnait, c'était celui de la combour- 
geoisie des deux villes, dont il ne se promettait rien de bon pour ces 
mêmes intérêts. On avait beau lui représenter que la bourgeoysie se- 
roit cause de la pacification de la cite a tout temps et que sans la bour- 
geoysie ne pourroyt demeurer la cite en paix a cause des molestes 
que les officiers de Monsieur le Duc font à la cite journellement *. Le 
prélat répondit : Si vous ne me voulez suyvre, je vous feray la croys 
et vous loyray la *. 

Une nombreuse députation que les deux villes envoyèrent à Cham- 
béry, ne recueillit que des promesses vagues et des protestations équi- 
voques. 

* Balard. - « Ib. - • Ib. - * Ib. 



51 



XII. 

Enfin, le traité de combourgeoisie entre Fribourg et Berne d'une part 
el Genève de l'autre, fut conclu et signé à Berne, le 8 février 1526 '. 
Le lendemain, les députés de Fribourg déclarèrent en grand conseil 
que, sur la demande qu'ils avaient été chargés de formuler ', Genève 
était admise à la combourgeoisie sur le même pied que Lausanne. 

Le 21 février arrivèrent les réfugiés à Genève. Une jeunesse nom- 
breuse était allée à cheval à leur rencontre. « Leur marche à travers 
le Pays-de-Yaud , qui , dit un historien , sentait encore la fumée de 
Morat, fut un véritable triomphe pour ces hommes, qui naguère encore 
ne l'avaient traversé qu'en fugitifs persécutés. Us n'avaient d'autres sauf- 
conduits que leur confiance en Messieurs des Ligues ei à la bourgeoi- 
sie qu'ils avoient pourchassée ^. ï> Des Fribourgeois les accompagnaient, 
chargés de s'assurer de 'acceptation de Talliance. Us furent reçus au 
bruit de l'artillerie. Le surlendemain, ils exposèrent au conseil étroit 
les motifs de leur expatriation par l'organe de Besançon Hugues. Le 
traité fut lu, et le 25 février, c'est-à-dire le même jour où sept ans 
auparavant une décision contraire avait été prise, il fut accepté par 
le conseil général presque à l'unanimité, malgré l'opposition de l'é- 
vèque : Ny eust que cinq ou six que toute la reste du peuple ne 
consentist a la dite bourgoysie ^. U était calqué sur celui de Lausanne, 
avec cette différence, qu'en cas de conflit les arbitres devaient s'assem- 
bler non à Payerne, mais à Lausanne. Le 4°"* article fut également 

^ Balard. 

' A. F. II eût été intéressant de lire dans les manuaux du grand conseil fri- 
bourgeois les délibérations longues et fréquentes au sujet de la combourgeoisie 
de Genève. Mais les révélations qu'on y puise ne valent guère la peine qu'on a à 
déchiffrer de vieux brouillons souvent presque illisibles, d'un laconisme déses- 
pérant et ne constatant que de simples décisions. Je ne citerai pour exemple que 
le protocole de la séance du 2 octobre 4526, où la délibération sur les affaires de 
Genève se résume ainsi : Vff hûtt hatt min herr Schultheis und Jacob Techtermann 
wyderbracht wai sie %u Bem und Solotum geschafft hand von der JenffemwUUn 
iffid stfid die Abscheid so den Jmffem gegeben von den vorgemeldten SteUen verlesm 
worden. — • Balard. — * ft. 
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remplacé par un autre de la teneur suivante : Les villes contractantes 
donneront toute protection aux bourgeois des deux autres villes, qui 
demeureraient chez elles. Le traité, conclu pour vingt-cinq ans, devait 
se renouveler tous les cinq ans» le second dimanche de carême. Enfin, 
les Genevois se réservaient Tévéque leur seigneur et le duc de Savoie '. 

Cette dernière réserve semble être placée là plutôt comme une fiche 
de consolation donnée à Tévéque que comme condition sérieuse, ainsi 
que la suite le prouvera. 

Les deux villes entretenaient chacune 200 hommes à Genève. La 
Diète les engageait à les retirer ; mais Fribourg pria instamment Berne 
de n'en rien faire *. 

Le 7 mars, un héraut de Fribourg vint annoncer l'arrivée des députés 
qui devaient jurer Talliance. Le surlendemain, huit Genevois se ren- 
dirent, quatre à Fribourg et quatre à Berne, pour y accomplir la même 
cérémonie. Le 11 mars ', quatre députés de Berne et quatre de Fri- 
bourg vinrent à Genève. L'État de Fribourg était représenté par l'avoyer 
d'Englisberg, le boursier Schwitzer, Jacques Freyburguer et Nicolas 
Veillard. Genève fit une brillante réception à ces députés. Ils firent 
leur entrée au bruit de l'artillerie et accompagnés des syndics, qui 
étaient allés à leur rencontre à la tête d'une nombreuse cavalcade. L'al- 
liance fut jurée solennellement le lendemain en assemblée générale. A 
cette occasion, les députés suisses recommandèrent la modération en- 
vers les adversaires de l'alliance. L'évéque ne voulut pas être témoin 
d'une cérémonie qui sanctionnait le triomphe de la cause populaire. Il 
partit de grand matin pour Annecy et se rendit de là avec le comte de 
Genevois à Chambéry vers le duc. 

C'étaient des heures d'enivrement et d'espérance, le terme présumé 
de toutes les servitudes, de toutes les flagellations qu'avait subies Ge- 

^ A. F. Traités et contrats. Tillier ne donne pas à cet acte la haute importance 
qu'il devait avoir à ses yeux. A peine lui consacre-t-il un court énoncé, perdu 
pour ainsi dire dans le récit des querelles religieuses qui alors agitaient Berne. 
V. Tillier, Histoire de la république de Berne, 3» part., 4« chap., p. 237. — • A. P. 

' Cette date ne s*accorde pas avec celle qui est citée dans le manuscrit de Porral. 
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On pourrait plutôt considérer cette rèsenre comme une compensation 
pour les désavantages que nous avons signalés. 

L'abus est plus criant dans l'obligation imposée à Genève de supporter 
tous les frais tant pour le secours qu^elle recevait que pour celui qu'elle 
accordait, et Bérenger a raison de faire obsencr aux deux villes que 
ce n'était pas là s* allier, mais vendre en quelque manière sa protection. 

Il était peu probable que Genève dût un jour secourir les deux villes, 
tandis que celles-ci pouvaient être appelées contre chaque agression de 
la Savoie. C'était une raison de plus pour ne point imposer à Genève 
une condition inégale et choquante, qui avait tout l'air d'une exploita- 
tion abusive. C'était du moins une absence ignoble de générosité et de 
grandeur. Mais tel est le caractère de la politique en général. Elle ne 
consulte guère que ses intérêts et un sordide égoïsme. 

Quoi qu'il en soit, l'alliance de 1536 n'en fut pas moins pour Genève 
une ancre de salut, et ce qu'elle lui coûta est amplement compensé par 
ce qu'elle lui valut. 

Nous avons cru devoir transcrire en entier ce document important \ 
sujet et principale cause de tous les troubles qui agitèrent Genève à l'é- 
poque qui nous occupe. 

%mnd Ftybwrg by fsnsem geschwomenn Eidenn, ermessm, erwëgmn tmnd erkeimen 
Ob sàUkh angriff, béUiàkgung, iiberfaU imnd andere nôtUgung wider ReM und mUg- 
heU beschàchenn. 

« V. pièces justif., n«7. 
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y Le duc de Savoie accordera une libre exportation des denrées et 
bois, etc. De leur côté, les Genevois supprimeront l'ohnigueld, qu'ils 
exigent des nobles , du clergé de la ville, ainsi que des pauvres de la 
campagne. Ils gracieront aussi les exilés. 

Les Genevois ayant déclaré, quant à ces deux derniers articles, qa*ils 
s'en tenaient au recés, on fit observer à la députation ducale, que, 
faute d'instructions et de pouvoirs, nulle concession ultérieure ne pou- 
vait être faite, mais que les hauts commettants en seraient avisés ^ Ceci 
explique ce passage de Balard : « fust résolu par MM. de Berne et de 
Fribourg que les nouvelles gabelles deussent demourer. » En effet, 
l'affranchissement de Timpôt en faveur des classes riches constituait un 
privilège odieux. Quant aux campagnards, ils n'avaient pas plus raison 
de se plaindre que les pauvres de la ville. C'est à cet'ohmgueld imposé 
au Chapitre que Balard attribue la retenue des subsistances. 

Le duc n'obtint rien de plus des Diètes de Berne, Bienne (13 août), 
Baden et une seconde fois de celle de Berne. Il avait pourtant beaucoup 
d'adhérents dans les grands cantons, et si les Eidgenoss répandaient la 
corruption parmi les Suisses pour les gagner à leur cause, comme les 
en accuse Magnin, les agents du duc n'en répandaient pas moins. 

n. 

Dans cette disposition des deux partis, il était impossible que les es- 
prits ne s*aigrissent et qu une paix quelconque pût s'établir. Aussi les 
Eidgenoss qui s'aventuraient sur les terres ducales étaient-ils insultés, 
quelquefois maltraités. Les Savoyards les appelaient traitres ayguenoU \ 
Les Genevois usaient de représailles envers les Mamelus. Les deux 
villes, assaillies de plaintes en sens contraire, avaient mille peines à em- 
pêcher un éclat. Par un message commun daté du 5 mai, elles requi- 
rent les syndics et le conseil de laisser rentrer à Genève les Mamelus, 
qui en étaient sortis pour plaider leur cause en Suisse. Elles se plaigni- 

» A. F. Man. - • Balard 
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cureur fiscal et son adjoint par des hommes dévoués à ta cause popu- 
laire. Alors commença la procédure contre les quarante-deux Mamelus 
exilés, pour avoir conspiré avec le vidome Vemeau contre la vie des pa- 
triotes. L'évéque et les deux cantons s'étant interposés, on convint après 
de longues et vives discussions que la cause serait jugée h Berne. 

Une nouvelle tentative que fit le duc pour faire dissoudre Talliance des 
trois villes par la Diète de Soleure, ne tourna qu*à sa confusion. Car la 
Diète lui fit dire que cette alliance était définitivement confirmée et qu'il 
n'en devait plus être question *. 

Pour s'en venger, Charles fit de nouveau intercepter le transit des 
denrées, « iant, dit Balard, que c' estait grosse pitié des paysans qui se 
lamentaient. 

L'avoyer de Fribourg passa vers ce temps (27 octobre) par Genève, 
se rendant à Chambéry, où l'appelait une affaire de famille ^. Il en re- 
vint au bout de huit jours, satisfait du résultat de son entrevue avec le 
duc; mais il ne parait pas qu'il y ait été question de Genève, du moins 
officiellement. 

Les gouvernements de Berne et de Fribourg avaient peine à contenir 
l'indignation de leurs ressortissants contre Charles de Savoie. Ceux-ci 
ne parlaient rien moins que d'envahir ce pays, pour rétablir la circula- 
tion des denrées. Les deux villes firent relâcher le bétail acheté par les 
bouchers de Genève et retenu à Saint- Julien. 

III. 

Crenève était livrée aux inquiétudes de la liberté et à celles de la di- 
sette. Elle avait député Boniface Peter en Suisse pour se plaindre du 
nouveau blocus que le duc avait établi. Comme il tardait à revenir, 
quelques Genevois accompagnés de deux Suisses partirent pour le cher- 
cher et suppléer, cas échéant, à la mission dont il était chargé. 

1 Balard. 

* Le comte de Genevois avait enlevé à M. de Thorens, neveu de Tavoyer, sa 
récolte en vins et en grains. Fribourg intervint et écrivit au comte une lettre 
comminatoire. A. F. Missiv., fol. 28. 
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L'un d'eux, nommé Cartelier ', riche oégociant et ancien syndic, et 
on antre, nommé Jacques Sonral. forent arrêtés. On relâcha toutefois ce 
dernier â la demande de plusieurs négociants fribourgeois, qui avaient 
eu avec lui des relations de commerce '. )Iais quelques-uns de ces 
hommes, qui en tout temps et en tout lieu semblent prendre à tàdie de 
gâter les meilleures causes par leur exagération, hommes ordinaire- 
ment peu rocommandables par leurs mœurs et leurs habitudes, deman- 
dèrent a grands cris Tincarcération de tous ceux qui avaient fait partie 
du conseil en 1525. 

Cartelier était accusé de s*étre opposé dès 1519 à Talliance de Fri- 
bourg, d^avoir conseillé au duc Tinvasion de Genève, et à Tévèque, de 
changer les syndics ; d'avoir participé à Tassassinat de Berthelier, etc. 
L'évéque, qui au fond était favorable à Cartelier, évoqua la cause de- 
vant son for, dans Tespoir de le sauver. Mais les exaltés menaçaient, et 
on trouva un jour aux portes du palais épiscopal le placard suivant : 
Si vous ménagez. Seigneur, r iniquité, nous marcheron$ par une 
autre voie avec sainteté et justice. Considérez la fin *. 

Pendant cette procédure, les deux villes négociaient toujours avec 
le duc la libre circulation des denrées, TafTaire de Tohnigucld et la ren- 
trée des Namelus. Sur ces entrefaites, des Genevois furent battus sur 
les terres ducales. C'étaient des plaintes, des messages, des récrimina- 
tions et un dédale d'allées et venues, et de pourparlers, à n*en pas finir 
entre les deux villes, Genève, le duc et Tévéque. Les Genevois mon- 
traient en général une grande et égale déférence pour les deux États 
protecteurs, de manière à ne jamais blesser la susceptibilité, soit de 
Tun, soit de Tautre. C'est ainsi qu'ayant d'abord fait à Berne un cadeau 

* Nos missivaux l'appellent erronémcnt Toi/m ; le chanoine Fontaine lui-même, 
d'ailleurs très-minutieux . le nomme Carrclicr. (Vest ainsi qu'un historien gene- 
vois moderne change le nom de Gouglenbcrg en Gondeg-Luibert. — • Fazy. 

• Si inifiuitatex observaveris. Domine, per aliam wam procfdcmus juste et sanrtc. 
Respice finan. 
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procès, qui avail commencé le 13 décembre 15Î6, lui avait coulé cinq 
mille écus. I/évéque seul en avait reçu 800 *. 

V. 

Genève était alors un théâtre fertile en épisodes plus ou moins tra- 
giques. A peine celui de Carlelier était-il terminé, qu'un nouvel assas- 
sinat vint effrayer la population. Les frères Gentil se trouvant à Her- 
mance, Tun d*eux reçut par derrière un coup d*arquebuse. qui retendit 
raide morl : c'était au sortir d'un cabaret et par un beau clair de lune, 
de sorte qu'il fut facile de reconnaître l'assassin Mathelin, déjà connu 
par des cx|)loits de ce genre, que les princes lui avaient pardonnes '. Il 
portait la croix blanche en qualité d'ofGcier ducal. Il avait trois com- 
plices, tous au service du vidome Verneau. 

Quatre jours après, un nouveau meurtre fut commis par les Sa- 
voyards à Chasey, sur la personne de Loys Roget •. 

Épouvantée par ces nouveaux crimes, la ville députa vers les deux 
cantons Aimé Girard, Michel Sept et Boniface Peter pour réclamer leur 
protection. Ces députés partirent le 16 mars (1527), accompagnés de 
plusieurs citoyens et entre autres de la femme et des parents de (îrentil, 
portant avec eux les habillements de la victime. 

Berne, où le duc comptait beaucoup de pensionnaires, accueillait les 
plaignants avec assez d'indifférence. Fribourg fut vivement ému et 
leur promit d'exiger réparation. Le gouvernement eut même quelque 
peine à retenir ceux qui voulaient immédiatement aller punir ces atten- 
tats ^ 

un miracle . . . et mon homme de courir contre lEvesche en telle \itesse quU 
ny eust un laquais qui leust sceu atteindre et fust guery de ses gouttes. Balard. 

* Balard. - « Ib. 

' Les historiens citent encore le meurtre de Tacoïk. Ce serait une troisième 
victime, car Balard ne pouvait s'y méprendre. 

^ MM. de Fribourg volaient sortir en armes sur les cliamps et y eust grosse 
poyne a les tenir non obstant que ladvoyo dudit Fribourg pour apoyser le peuple 
promist que si M. le duc ne foisoy le debvoir quil serait le premier qui sortiroit 
en armes. Halard. 
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Uirritatiou croissant de part et d'autre, Aimé Girard et Boniface Pe- 
ter furent chargés de partir avec les députés suisses pour demander le 
secours fédéral. Berne leur offrit de suite 200 hommes et Fribourg 2 
capitaines ; mais ils insistèrent pour obtenir un subside complet. 

VII. 

Sous date du 7 août, Fribourg informa les Genevois qu'un certain 
nombre de lansquenets au service de la France se trouvaient dans le 
Pays-de-Vaud et devaient passer par leur ville ; que le duc profiterait 
sans doute de cette occasion pour y rentrer. Mais il n'en fut rien , la 
contenance des Genevois ayant sans doute déjoué ce plan. Toutefois, 
Charles III n'était pas homme à lâcher prise de si tôt. Pour arriver à 
ses fins, il recourait alternativement et avec une infatigable persévé- 
rance, tantôt à la diplomatie, tantôt à la force ouverte. Sa conduite était si 
évidemment déloyale, que l'empereur lui-même, qui d'abord avait épousé 
sa cause, en parut indigné, comme il appert parla lettre qu'il lui adressa 
sous date du 2 avril (1527). Les chemins étaient alors si peu sûrs, la 
correspondance, si difficile, même par exprés, que cette lettre resta 
quatre mois et demi en route, et finit par tomber entre les mains de Té- 
véque, qui en communiqua le contenu aux syndics. Balard la reproduit 
comme suit : <c Tempereur avoit entendu que la cite de Genève avoil 
faict bourgoysie avec Messieurs des Ligues pour estre gardez et main- 
tenus contre les viollances et exes que ledit duc et ses officiers foisoient 
contre Tauctorité de Mr. de Genève et les libertés et franchises d'icelle, 
etc., advertissement faisant audit duc qui navoit que veoyr nique conr 
gnoistre sus ladite cite souveraineté ny aullre, le advertissant très affec- 
tueusement ce vouloyr désister diceux affayres ou aultrement quil montre- 
ra quil luy desplaist. Et que si ledit duc et evesque de Genève lui vouloient 
envoyer leurs droys quil les mettroit en paix , nonobstant quil voulloiC 
tousiours maintenir a beau et a bon ce que les ampereurs ses prédéces- 
seurs avoyent faict ordonne et constitue en ladite cite imperialle de Ge- 
nève. » 
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Elle fut prononcée publiquement par Besan^'on Hugues. Les accusés, 
au nombre de quarante-quatre, furent condamnés à être écartelés, leurs 
biens confisqués et leurs descendants privés de tout droit civil et poli- 
tique. Nous devons reconnaître ici que ce jugement, d*une atrocité révol- 
tante» était aussi impolitique que barbare. Les patriotes souillèrent leur 
sainte cause : car ce n'est point par une voie semblable que Ton pro- 
gresse dans le culte de rhumanité. « Le peuple, a dit un grand démo- 
crate^, se doit de ne jamais descendre, même en ses plus légitimes civ- 
ières, ]Qsqu'au niveau de ses oppresseurs. » L*histoire attristée attend 
vainement qu'une voix généreuse proteste contre ce cruel arrêt. Elle ne 
peut signaler un effort quelconque pour retenir la Révolution dans les 
voies de la justice et de la loi. Lévrier fait également à ce sujet d'excel- 
lentes réflexions. 

Le duc se plaignit aux deux villes de l'outrage que les Genevois avaient 
fait aux armoiries de Savoie, mais surtout de ce qu'ils avaient osé sup- 
primer le Vidomat. Ces plaintes donnèrent lieu à une nouvelle députa- 
tion bemo-fribourgeoise. Genève donna à chacun des trois députés (il 
parait donc que Soleure était aussi représentée) trois mines de damas 
pour ung pourpoint, «c MM. de Fribourg, ajoute le Chroniqueur, adver- 
tyrent et admonestèrent les ambassadeurs de Genève dadvertyr leurs su- 
périeurs et de leur part leur dire de voloir rien coment eulx et cornent 
leurs prédécesseurs, et sy aultrement ils foisoient, quils leur rendroient 
leurs lettres et romproient la bourgoisie. » 

Vin. 

A la prière des Bernois, Fribourg envoya vers la fin mars une dépu- 
tation à Genève pour calmer les esprits et s'informer au juste de ce qui 
s'était passé à l'égard du Vidomat '. Cet office était resté vacant de- 
puis la fuite de Vemeau. L'évêque ayant fait à la cité, pour prix de 
la bourgeoisie obtenue , des concessions qui l'abolissaient, les Gene- 

' A. F. Mail, (lu 11 mars. 



70 

écus le jour de la Saint- Jean, sous le cautionoemeni des négociateurs. 
Ces derniers n'ayant pas voulu s'y prêter, Fribourg occupa provisoire- 
ment les châteaux d'Estavayer, de CudreOn et de Chàtel-Saint>Denis. 
La grande question du Vidomat fut renvoyée à une seconde journée '. 

Aimé Gii ard avait passé cinq mois et demi tantôt à Berne, tantôt à 
Fribourg, sans pouvoir la faire aboutir. Il revint à Genève avec une dé- 
claration des deux villes, portant que le duc était seul cause des retards 
qui avaient retenu si longtemps ces délégués. Fril)ourg avait prié Berne 
d'écrire à ce prince, que s*il avait des titres à faire valoir sur cette ques- 
tion, il devait les produire à la prochaine conférence de Payeme. Mais 
Charles HI avait un grand parti parmi les gouvernants de Berne, et ce 
fut à leur insu (|ue plusieurs officiers bernois se joignirent aux capi- 
taines fribourgeois qui vinrent alors renforcer la garnison de Genève. 

Grâce à cette influence, Genève ne recevait pas les secours que sa 
position réclamait. Zurich et Baie s'unirent même aux deux villes pour 
arrêter les légitimes représailles que les patriotes de Genève voulaient 
exercer contre les Savoyards. Les députés de ces cantons se rendirent 
aussi à Saint- Julien, pour recommander au duc l'observation des traités. 
Fatigués de ses promesses qu'il ne tenait jamais, les Genevois voulaient 
qu'il payât avant tout les frais de guerre et une indemnité pour les dom- 
mages qu'ils avaient reçus, et comme les deux villes ne craignaient rien 
tant qu'une rupture ouverte, ils y envoyèrent Besançon Hugues avec 
plusieurs autres pour les convaincre de la nécessité d*agir. 

La tolérance des Suisses ne faisait qu'ajouter à Toutrecuidance des 
Savoyards. La petite guerre continuait sous les murs de Genève, et c'é- 
taient les terres du prieuré de Saint-Victor qui en étaient le théâtre. La 
garnison de Gaillard se permit même d'arrêter sept marchands fri- 
bourgeois qui s'étaient aventurés hors des murs de Genève. Plus tard, 
deux marchands gruyériens et un fribourgeois curent le même sort, el 
bien qu'on relâchât ensuite ces prisonniers, on eut à déplorer la perte 
de deux d'entre eux, qui furent tués en se défendant. 

> A. F. Mail, du iO juillet. 
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roidear» le pencbaol de Genève pour la Réfome, et en ceci il Toyaût 
joste. 

Le Pays-de-Vaod. inquiété par les préparadls de pierre qui se Cau- 
saient autour de lui. et craignant d'être le théâtre de la lutte, fil aussi 
des efforts pour h conjurer. Une députation vaudoise. avant à sa télé 
M. de Saint-Martin. \int assurer le gouvernement de Fribourg que le 
blocus était le\é et que le Pays-de-Vaud n'avait reçu aucune défense 
contraire aux intérêts de Genève. 

IX 

La Savoie el le Pavs-de-Vaud comptaient quelques familles illustrées 
par des services réels et qui se transmettaient de père en fils lue gloire 
joslemeni acquise. Mais à côté foisonnait une foule de hobereaux, qui 
n'avaient de la noblesse que le nom et d'autre titre à la considération 
<|u*une généalogie plus ou moins longue. Leurs aieux. lors de l'invasion 
des barbares, après avoir pillé, ravagé le pays, réduit les habilanls en 
servitude . avaient, pour les tenir en respect, converti leurs tentes no- 
mades en castels fortifiés. Os exploitaient avec orgueil . souvent avec 
cruauté, les malheureux qui leur étaient échus en partage. Yav-anl ac- 
cepté l'Évangile que dans ses dogmes, ses svmboles et quelques pra- 
tiques, celte noblesse chrétienne avait fini par se conduire plus mal que 
les païens. Étrangère à la charité qu'il recommande si instamment, elle 
avait proclamé et sanctionné le droit monstrueux de la conquête, s'était 
arrogé celui de vie et de mort sur les serfs, avait érigé le métier de tuer 
en profession honorable, fait de l'uniforme du conquérant une hvrée 
glorieuse, rivé le laboureur à la glèbe, envahi les propriétés, déverse 
un égal mépris sur le travail des mains et sur celui de l'intelligence, el 
flétri la pauvreté cooune un vice. Elle avait, en un mot. bouleversé 
toutes les notions de vérité et de justice, organisé la société d'une ma- 
nière aussi inique qu'absiutie, développé le système leodal jusque dans 
ses conséquences les plus odieuses et assis le principe d'autorité siu* les 
frêles bases du préjugé et de la violence. 
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Nous ne pouvons voir dans Tassociation liberticide de la Cuiller 
<arunc triste et burlesque parodie de Tancienne chevalerie, dont elle 
n*avaitni la noble exaltation, ni la galanterie, ni la bravoure. Par une 
remarquable fatalité de ridicule, un vulgaire instrument de la vie ani- 
male était son emblème, que la cuiller ait été d'or ou d*argent, selon 
Ruchat, ou simplement de buis, selon Lévrier, peu importe. 

On a caricaturé celte institution bâtarde, peut-être avec plus de 
raison que de goût. On a dit que puisque ces braves avaient pris une 
cuiller pour signe de ralliement, il eut été logique de compléter leur 
armure gastronomique à Tavenant, en substituant une.gamelle à Tarmet, 
une fourchette à la lance, une serviette à l'écharpe, au bouclier un 
platd'étain, et à Fépée un couteau de cuisine. Malheureusement les cuil- 
lérains ne furent pas seulement ridicules, ils commirent des atrocités 
telles, que Lévrier n'hésite pas h les appeler brigands. On va en juger. 

Ils débutèrent, le 26 novembre 1527, par pendre, près du pont de 
TArve, dix-sept Genevois qui avaient eu le malheur de tomber entre 
leurs mains '. Plus tard, ils s'emparèrent du château de Cartigny, qui 
appartenait à Bonnivard. Us s'installèrent aussi, comme on a vu, dans 
celui de Gaillard, d'où ils interceptaient les vivres, maltraitant ceux 
qui en apportaient, exerçant des vengeances particulières, et faisant des 
incursions jusque dans les faubourgs de Genève. Ils détroussèrent un 
jour un courrier français et ouvrirent les paquets, dont l'un de Fri- 
bourg. Quand les marchands de Genève, dont ils étaient les débiteurs, 
leur envoyaient demander de l'argent, ils battaient les messagers •. En 
un mot, ils pillaient, détruisaient, ravageaient, donnaient des coute- 
lades, troublaient le commerce des cantons et ruinaient celui de Ge- 
nève *. 

Et voilà les hommes que les historiens savoyards transforment en 
héroïques défenseurs du trône et de l'autel, appelés à venger à la foù 
la religion et l'honneur national *, qu'ils comparent aux héros de l'an- 



' Ruchal. — * (]lironi(|iieiir. — '* iiurhat. — * Ma 
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sans relâche autour de cette malheureuse cité. Un serviteur d*un cha- 
noine étant allé a Chambéry annoncer la mort de son maître, y fut mal- 
traité et blessé par un gentilhomme, parce qu'il était Genevois ^ Un 
chevalier, nommé Gouveta, du Faucigny, ne traita guère mieux un 
charpentier de Genève, qui était venu réclamer son salaire. « Il le fist 
mettre en prison les fers aux pieds et les gursillons aux doys et aultres 
infametes villenes et ordes a racompter '. » Deux marchands, Tun de 
Baie, l'autre de Constance, qui se rendaient de Lyon à Genève, furent 
détroussés sur le pont de Chansy par les défenseurs de f ordre, de la 
religion et de la propriété, « El leur fust dit que silz eussent este de 
Genève de Berne ou de Fribourg quilz les eussent tuez et occis vilaine- 
ment ^. » Los mémos prirent à un marchand do [jucerne 12 balles de 
drap et 2 caisses d'étoffes de soie *. 

Fribourg envoya à Genève une dépulalion nombreuse chargée d'ob- 
server dans cette ville la disposition des esprits quant à la réforme re- 
ligieuse, d'intimer au duc la cessation des hostilités, de faire de nou- 
veaux efforts pour opérer un raccommodement, et de faire acquitter les 
800 écus dus par Genève pour frais ^. Elle devait de plus faire com- 
prendre aux Genevois que Berne était trop préoccupée de la Réforme 
qui envahissait le canton et Tempéchait d'agir au dehors, et que cette 
abslension entraînait fatalement celle de Fribourg, qui ne pouvait in- 
tervenir sans son alliée. La députation devait en même temps exprimer 
Tespoir que les remontrances faites au duc de Savoie, et la médiation 
offerte par Zurich et Bàle, aboutiraient ^. 

La députation diétale reçut confidentiellement Tordre d*agir selon les 
circonstances, de manière à ne pas abandonner Genève complètement '. 

Tous ces ménagements furent sans fruit, et dès le 4 mars, on sentit la 
nécessité de renforcer de 50 à 100 hommes la garnison de Genève ^, tout 
en restant encore sur la défensive. Quinze jours après, Fribourg adressa 

« Balara. - « Ib. - Mb. - < Ib. - ^A. F. Mi8si\., fol. 47 - « Ib. fol. 48.- 
^ Abscheid de Baden, fol. 343. — " Impossible de concilier ceci avec la relation 
d'une chronique genevoise, qui dit que le 8 et le 9 mars les garnisons des deux 
ailles furent congt*di<*es, moins ]es officiers, qxi'il y avait environ 500 Fribour- 
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Aucune majorité ne s'élant formée à ia journée de Payerne, le comte 
de Gruyères fut nommé surarbitre (19 juillet). On pria le duc de le lui 
annoncer '. On pria aussi le comte d'accepter et de se trouver le 1*^ 
août à Payerue ^, et comme il s'excusait sur sa qualité de bourgeois de 
Fribourg, on le releva du serment bourgeoisial '. Les Genevois qui 
étaient venus à Fribourg retournèrent à Genève attendre le résultat de 
la conférence. 

Avant de prononcer en dernier ressort, le comte, du consentement de 
la Savoie, fit j un nouvel essai de conciliation, pour lequel une journée 
fut assignée à Berne, sur le 22 août. Ce fut le trésorier qui y assista 
pour Fribourg. Elle fut sans résultat. 

Soit que les sympathies du comte de Gruyères fussent acquises an 
duc];de Savoie, soit faute de renseignements exacts et suffisants» la sen- 
tence surarbitrale porta (l*' oct.), que le traité de combourgooisie entre 
Genève et les deux villes devait être invalidé *. 

La surprise des deux villes et surtout de Fribourg fut extrême. Le 
grand conseil s'assembla extraordinairement à cet effet (2 oct.), et 
convaincu que la sentence n'était pas suffisamment motivée, protesta 
et invita le bailli de Vaud à faire connaître au comte cette protestation. 
Le duc semblait avoir pressenti le jugement qui l'absolvait ; car il 
avait de nouveau prohibé la sortie des denrées, et Genève se trouvait 
littéralement en proie à la famine. Ce qui n'empêcha pas le duc d'en- 
voyer M. de Ghallant à Fribourg protester de ses bonnes dispositions 
pour Genève. Mais on ne pouvait plus être dupe de tant d'hypocrisie. 
On lui répondit qu'on ne croirait désormais qu'aux actes ; que la sen- 
tence surarbitrale serait pour Fribourg de nulle valeui* aussi longtemps 
que l'acte n'en serait pas muni de son sceau, qu'il ne devait plus compter 
sur l'alliance de cette ville, et qu* avant tout, elle le sommait de la libérer 
du cautionnement dont elle s*était chargée en sa faveur ^. Berne renonça 

* Cette circonstance a induit Ruchat en erreur, lorsqu'il dit que le comte fut 
nommé surarbitre par le duc. — ' A. F. Missiv., fol. 55. Livre des instruct., fol. S8. 
— • Ib. Missiv., fol. 56. — * Ib. Man. Livre des insiruct.. fol. 94. — * Ri. Man. du 
6 octobre. 
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^ 7^^ jAUMi^ «n u«r bus ces circonstances le doc rtconiinan- 
r» wAî^ ^r- r -* îiJi-t!te. son pays à TÉlal de Fribourg pendant son 
45^.^.. ; jiau ^luT: Jne \isite à l'empereur '. 

«i.tti c jiktirs itt -ia voulait éviter la guerre à tout prix ; car on 

.«ie«âtiu* -ur uac k a* elle requèle du maréchal de Savoie, présentée 

«I ^ ^tu rf! îiîrtunl Musy. seigneur de Chàtel, à surseoir encore 

^wuinK r-«> scwumes à la journée de droit '. Ce terme écoulé, on ac- 

f^ 11 T<â»c ta Jclai jusqu'au 2 mai 1530, à la prière de M. de Vil- 

u-j^» * -* >*mI» ^ Vaud. Aimé de Genève, seigneur de Lullin et de Val- 

fei»5^ Sk ni jwiue renvoyée une troisième fois jusqu'au 5 septembre *. 

L. MK Cbaries réussit par des concessions apparentes à calmer le 

%N«%cTtHtiieiii Jt' Fribourg, déclarant non obligatoire pour lui le convenu 

A " jc%.\*wbre 1517, que Fribourg n'avait pas ratifié '. On consentit 

m^m v.iK^' oiuiinante. à renouveler avec lui Talliance rompue Tannée 

Mx\xui*ttic. Le duc était alors à Bellay. 

U ^>4 ^iottiuuit que ni les historiens genevois, ni Tillier ne fassent 
Mma^/u i vmc circonstance si importante. Il est vrai de dire que le ré- 
^^Itti *ic lUi qu éphémère. Mais il ne s'ensuit pas que les hostilités, qui 
tKu«:Mi -^îvvmiuencé au mois de mai, se soient continuées sans inter- 
i^oim UN(tt a riulervention armée des deux villes ®. Car c'est dans cet 
iiiit Mlle v^ML^Hllt lieu le renouvellement de l'alliance. 

|>4hMi«:$ ik^uua aussi au comte de Gruyères une quittance générale 
x,^^^ .tmiv> les prélenlions que cet État pouvait avoir contre lui au sujet 
À 4fa-cyîar*ttf* '. I-^s bannerets reçurent en même temps l'ordre d'ap- 
iMM.t tir >»i"VA<* secrol à l'acte qui renfermait les articles convenus à la 

K %m U« •«^ fovrier — ' Ib. Missiv., fol. (î2. — ' Ib. Man. du 5 avril. 

* «K ^s>t> K»l t^V * ^' pièces juslif., N** 9. — • Fazy, dans son excellent 

aiWwle ^H* «w»dcstement Essai d'un précis de l'histoire de Genève. — 

..*«»'«»%V'^^ ^^^^^ ^^ ^^^ MIssiv., fol. 65 " •♦ A F Man du vendredi ^septembre. 
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Mais ce calme trompeur ne dura que quelques jours, et la réconcilia- 
tiou était loin d'être sincère. Dès le 9 septembre 1550, Fribourg reçut des 
Genevois de nouvelles plaintes au sujet d'un attentat commis sur la per- 
sonne de Besançon Hugues. Les historiens genevois n'ont laissé aucun 
détail sur ce fait. Mais Fribourg le jugea assez grave pour devoir en 
donner immédiatement connaissance à Berne *. en priant ce canton d'in- 
viter le duc à la paix. 

On a pu remarquer combien les deux villes craignaient d'en venir à 
une rupture ouverte avec la Savoie, tant à cause de la disette générale 
qu'à cause de la fermentation religieuse, et aussi parce qu'on disait que 
la peste sévissait dans le Pays-de-Vaud et même à Genève '. Les 
troubles de Saint-Gall y étaient aussi pour beaucoup. Sur ces entrefaites, 
on fut informé que l'évêque entretenait des intelligences avec les brigands, 
et Ton intercepta une de ses lettres datée d'Arbois, par laquelle il recom- 
mandait aux gentilshommes de la Cuiller de punir les Genevois re- 
belles ^. L'outrecuidance des princes savoyards flt taire enfin toutes ces 
considérations. Le mercredi, 28 septembre 1530, le grand conseil de 
Fribourg, assemblé exlraordinairement, après avoir délibéré sur le con- 
tenu de la dernière lettre de Genève, pendant quatre séances consécu- 
tives, résolut enfin des mesures de rigueur et de délivrer la ville alliée 
rdie Stadl Genfzu entschiUteln) *. Berne en fit autant, et sur Tavis que 
le maréchal de Bourgogne s'avançait avec 6,000 hommes et 500 cava- 
liers, le gouvernement bernois fit marcher 5,000 hommes à son secours, 
après avoir demandé aux co-Étals la fidèle surveillance, et la coopéra- 
lion de Soleure et du Valais '. 

* A.F.Man. du vendredi 9 septembre. — * Tillier. Cette ville fit mourir quelques 
individus accusOs davoir propagé le fléau à dessein, comme aujourd'hui des mé- 
decins ont été soupçonnés de propager le choléra. — ' Lévrier. — * A. F. Mu- 
nual des 1 et 8 octobre. — * Tillier. Voir les détails de cette expédition dans l'his- 
loirc du canton de Fribourg, W p., chap. V_, pages 168 et suiv. 
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Trois mille cinq cents Fribourgeois et 500 Soleurois vinrent renforcer 
Tannée bernoise avec cinq canons S sans compter un grand nombre de 
volontaires de Payeme, Bienne et NeuchâteK ce qui porta à dix mille 
hommes environ Tarmée auxiliaire. Selon Boyve, elle ne comptait que 
6,500 hommes'. 

Fribourg avait recommandé au bailli de Grandson d*étre sur ses 
gardes et de prendre chaque nuit une centaine d'hommes dans le châ- 
teau. 

Dès que le duc fut instruit de ce mouvement, il essaya de l'arrêter par 
des subterfuges et des mensonges. Son ambassadeur, de Vaulruz, s'ap- 
procha du pont d'Ârve, demandant à parler aux députés des deux 
villes. Il nia eiTrontément la coopération de son maître et demanda la 
retraite des Suisses. Mais ce furent les Savoyards qui durent se retirer. 

A la prière des Genevois, les alliés poursuivirent leur marche, après 
s*étre arrêtés quatre jours à Morges. La garnison de cette ville avait 
capitulé, et le commandant avait pu se retirer avec 10 soldats ; mais 
le château fut brûlé, ainsi que Vufflens et Âllaman, par une horde in- 
disciplinée. En général, de grands dégâts furent commis, même au 
détriment de ceux qu'on venait secourir, conséquence presque inévita- 
ble de toute guerre, Thomme armé ne connaissant que le droit du plus 
fort. Leli prétend même que les deux cantons n'avaient point promis 
d'autre solde à leurs troupes que le saccagemeut du Pays-de-Vaud. 
Fazy et Tillier se trouvent ici en opposition, le premier n'inculpant 
que les Bernois, le second, les Fribourgeois. Nous pouvons les conci- 
lier, en n'absolvant ni les uns ni les autres. 

L'armée alliée lit son entrée à Genève le 10 octobre. Les Fri- 
bourgeois furent logés à Saint-Pierre et au bourg du Four, le comman- 
dant chez Claude Baud , et la grande bannière chez Jean Delamar. 
Mais les libérateurs se conduisirent presque aussi mal que les Savoyards 

* A. F. Le Reyssbuch ou livre de guerre porte en tétc du rôle pour l'année 
4530 : Diess nachgeschriebene Usszug ist durch mein gnàdig Herren von Fryb. geihan 
imd voUendet In trosf. und stuer einer Stadt Jmff mit welUcher sie in Burgrechien 
verpfUchtet. — * Lausanne fournit 450 hommes, à ses frais, à teneur du traité de 
combourgeoisie. 
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geois décida : 1*" que le duc de Savoie payerait 40,000 ëcus ; !2^ que 
les Genevois seraient indemnisés ; 3'' qu'on dresserait les articles devant 
servir de base à la journée de Payerne *. Cette autorité eut encore Toc- 
casion, le 16 novembre suivant, de témoigner son ressentiment contre 
les chevaliers de la Cuiller ^. Le roi de France tenta inutilement une 
médiation ^. Après la retraite des alliés , les premiers avaient recom- 
mencé la guerre, et le duc lit couper les vivres *, L'empereur et Tévê- 
que ayant offert leur intervention , les Genevois répondirent que l'al- 
liance des deux villes leur sufGsait, et attendirent patiemment la jour- 
née de Payerne. 

Xlf. 

Elle s'ouvrit le 30 novembre 1530 (selon d'autres, le 3 décembre), et 
il y fut décidé : 1** que le duc conserverait le Vidomat, sauf les droits de 
Tévêque et de l'Église ; T que les armoiries de Savoie seraient retirées ; 
y que la question des bandits serait mise ad acta; ^ que le traité de 
combourgeoisie "auquel l'évéque donnait son adhésion serait maintenu , 
le premier n'ayant été annulé que parce que ce prélat n'y avait pas con- 
senti. Si toutefois les droits de Tévéque au Vidomat réservés par le traité 
de combourgeoisie ne soutenaient pas un nouvel examen dans une jour- 
née spéciale , il sera loisible au duc de demander une nouvelle journée 
de droit pour faire apprécier la valeur de la combourgeoisie ; S"* le duc 
payera 23,000 écus aux trois villes en trois termes ^; 6** pour l'expé- 
dition de cette sentence , il sera tenu une nouvelle journée à Baden , le 
jour de la Chandeleur, aux frais des parties ®. 

* A. F. Mail. - « Ib. - 3 A. F. Man. du .'M oct. - ^ Fazy. - * On voit que 
la somme réclamée par Fribourg avait été réduite de moitié. 

• A. F. Affaires de Savoie, N** 53. Les archives fribourgeoises possèdent un 
double du texte allemand original de cette sentence , écrit sur parchemin en ca- 
ractères gothiques distincts et formant un gros volume in-folio de K\ feuillets. 
Chaque page contient 43 lignes à 40 mots la ligne. On conçoit qu'il fallut un temps 
considérable pour la rédiger, la traduire et la mettre à net. En effet, la traducUon 
ne put être expédiée à Genève que vers la fin de Tannée suivante. La rédaction 
est de George Hertwig, chancelier de Soleure. L'acte est daté comme suit : 7m 
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tère ofGciel dont elle fut revêtue. En effet, Bonivard ne fut point relâché, 
les 7,000 écus ne furent point payés, le traité de Saint-Julien ne fut 
point observé, et les chevaliers de la Cuiller continuèrent leurs brigan- 
dages. L'un d'eux , nomnfié de la Grave, attaqua perfidement a Seyssel 
un citoyen de Genève , marchand de sel , nommé Duvillard , lui porta 
à la tète un coup d'épée, et, sans Tintervention de quelques personnes, 
il l'eût tué '. Toute cette digne chevalerie infestait les abords de Genève, 
au point que les habitants n'osaient s'aventurer hors des portes. Avis 
en fut donné à Fribourg et à Berne. 

Malgré l'opposition de Charles, Genève parvint à faire ratifier par la 
Diète de Baden la sentence de Payeme, que le secrétaire diétal mit au 
net sur parchemin pour la faire sceller par tous les cantons *. 

Le Valais, alors réconcilié avec le duc, ne fut point représenté à cette 
journée de Baden ; Unterwalden et Schwytz non plus. Vu l'opposition 
des officiers ducaux, Genève dut encore faire tous les frais de la séance. 
Elle envoya aussi Hugue Vandel à Fribourg pour y déjouer les intrigues 
d'une grande ambassade ducale , et empêcher, si possible , que le can- 
ton renouvelât l'alliance avec la Savoie, qui, du reste, avait perdu toutes 
les sympathies des Fribourgcois. 

La bourgeoisie de i526 devant se renouveler tous les cinq ans, les 
trois villes songèrent à remplir cet engagement. La cérémonie eut lieu 
à Fribourg le 3 mars 1551, et le fi à Genève par les députés de Berne 
et de Fribourg. Ce dernier État se fit représenter par le conseiller Gou- 
glenberg, accompagné de deux huissiers. « Trois jours, ditBalard, de- 
mourerent en la cite où firent grosse chère. La cite les deffryat , et du- 
rant lesdits trois jours leur fust faict force esbattemens come ystoire 
farces , momeries et feux de joie et au départir de la cite leur donna 
auxdits quatre ambassadeurs a ung chacun dix écus pour un pourpoint 
de velours '. » 

» Balard. ~ • Ruchat. ~ » Ruchat, d'après Savion, dit que les députés de 
Berne ne voulurent accepter aucun présent, vu qu'on le leur avait défendu. TiUier 
ne fait aucune mention de cette circonstance , d autant moins qu'il ne parle pas 
même de ce renouvellement de combourgeoisie. 



88 

en elle-même , indigna les deui villes et donna lieu à beaucoup de 
plaintes. 

Le duc demandait aussi un délai jusqu'à la Saint-Michel pour effec- 
tuer le payement qui lui avait été imposé , se plaignant des excès com- 
mis par les Genevois à Estranlier et à Gaillard. En même temps il pré- 
parait une nouvelle expédition armée, que M. de LuUin, bailli de Vaud, 
vint chercher à justifier aux yeux du gouvernement fribourgcois. Un 
honune d'office était venu à Genève pour y exercer le Vidomal au nom 
de Charles , avec une lettre où ce prince donnait aux Genevois le titre 
de ses chers et féaux, comme s'ils eussent été ses sujets, leur ordon- 
nant de reconnaître ce fonctionnaire sous peine de son indignation *. 
Les Genevois tinrent bon. Ils saisirent même celle occasion pour récla- 
mer les 7,000 écus que le duc devait payer, et l'élargissement de Bo- 
nivard '. 

XIII. 

Cependant Berne, plongée dans les embarras de la Réforme, épuisée 
par la guerre contre les cinq cantons catholiques, humiliée par la paix 
de Hougglingen , inquiétée par quelques partisans de Tancien culte , se 
sentait peu disposée à s'immiscer violemment dans les affaires de Ge- 
nève, et eût volontiers renoncé à une combourgeoisie qui menaçait d'a- 
mener de graves complications. Aussi, lorsque la Savoie renouvela sa 
demande avec beaucoup d'insistance, Berne se montra prête à y accé- 
der, si Genève y consentait. Trois députés bernois, revenant de Gex, 
vinrent en conséquence à Genève, le 4 janvier 1532, et s'efforcèrent 
d'engager les Genevois à renoncer à l'alliance. Mais ni le conseil ordi- 
naire , ni celui des Deux-Cents , ni le conseil général ne flécliirent un 
seul instant, et cette population généreuse, abandonnée à ses ardeurs, 
réduite aux extrémités et sur le point de perdre les seuls appuis qui lui 
restaient , déploya dans ces circonstances une énergie qu'on ne saurait 
trop admirer ; car pour elle s'agitait encore une fois la douloureuse 

» Riichat. - * \h. 
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que dans ses rapports avec la Suisse et Genève , nous ignorons ce qui 
a pu lui valoir une réputation de sagesse et de bonté ; car même en te- 
nant compte des temps difficiles qu'il eut à parcourir, on a pu voir que 
le simple exposé de sa conduite est une condamnation. Il mit à conqué- 
rir Genève une ténacité qui ne lui valut que des revers. Obligé de 
ménager à la fois le pape, l'empereur son beau-frère, le roi de France 
son neveu , les Suisses ses alliés , il crut ne pouvoir concilier tous ses 
intérêts que par une politique sans franchise et sans loyauté. C'est à 
lui qu'on peut appliquer ce que Warburton dit de Charles V d'Angle- 
terre , que ses qualités n'étaient ni assez bonnes , ni assez mauvaises 
pour réussir dans la plus difficile des entreprises , celle d'asservir un 
peuple qui veut être libre. 

Les relations de Berne et de Fribourg devenaient chaque jour plus 
épineuses soit avec la Savoie , qui , tout en protestant de son amour de 
la paix, cherchait de nouveau à affamer Genève, soit avec cette ville 
elle-même. Ni l'une ni l'autre des parties ne songeait à acquitter ses 
impositions , ni à observer la sentence de Payerne , qui avait mé- 
contenté l'une et l'autre. Le président Lambert avait dit publiquement 
que la Confédération et les Valaisans avaient forcé la main au secrétaire 
ducal , lors de la conclusion du traité de Saint-Julien, et que son maitre 
protestait contre cet acte de violence ^ 

Fribourg chargea ses députés à la Diète de Baden d'y rapporter ces 
propos ainsi que les nouvelles défenses faites par le duc pour l'expor- 
tation des denrées. Celui-ci soutenait pourtant que la circulation était 
rétablie, tandis que le lendemain de cette déclaration une députation gene- 
voise déclarait, de son côté, qu'à son départ le blocus existait encore '. 
Et conune M. de Montagny, ambassadeur ducal, demandait à entrer en 
accommodement, on écrivit le lendemain au bailli de Vaud et à Berne, 
que la levée du blocus était une condition préalable sine qua non '. On 
signala de plus , à Berne , la duplicité et les ambages auxquels le duc 
avait recours pour éluder les traités et obtenir un délai de payement , 

* A. F. — * Ib. Man. du lunai \\ mars. — • A. F. Missiv., fol. 49. 
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XIV. 

Le départ et la déchéance de Charles III étaient sans doute pour 
Genève d'importantes conquêtes, mais son affranchissement était loin 
d'être complet. Restait encore le prince-évêque allié à la maison de 
Savoie par le sang et par le principe de conservation. 

Sa déchéance fut l'œuvre de la Réforme, qui, bien que déjà triom- 
phante dans les grands cantons, ainsi qu'à Neuchàtel et dans le Pays- 
de-Vaud, ne s'introduisait que lentement à Genève , parce que le gou- 
vernement de Fribourg, qui avait repoussé les nouvelles doctrines 
avec tant d'énergie , n'en eût pas vu de bon œil l'introduction chez 
son alliée. 

Cependant le flot ascendant et rongeur de l'idée s'avançait par des 
indices non équivoques. Plusieurs personnes faisaient gras le ven- 
dredi ; on en voyait aussi se promener dans l'église pendant la messe. 
Les imaginations inquiètes, les âmes altérées, tous ceux enfin qui se 
sentaient accablés sous le joug des vieilles institutions, accueillaient la 
Réforme comme une nouveauté libératrice. D'ailleurs, le 16"** siècle 
venait de s'ouvrir, ce siècle gigantesque, qui résume toutes les splen- 
deurs, toutes les hardiesses, toutes les aberrations de l'esprit humain, 
siècle d'or et de boue , de grandeur et de misère, siècle du grand ré- 
veil de la conscience et de la raison humaine. 

FareP et Saulnier , retournant du Dauphiné, avaient essayé, en 
1532, de prêcher à Genève ; ils y coururent des dangers et furent dé- 
portés. Froment, qui vint après eux, fut plus heureux et fit beaucoup 
de prosélytes. Mais force lui fut aussi de s'en aller. Fribourg insista 
pour que la prédication fut interdite au cordelier Bosquet, qui penchait 
vers le protestantisme. Ses députés, arrivés à Genève le 25 février, 
avaient déclaré aux Genevois que, s'ils voulaient se faire Luthériens, 
Fribourg renoncerait à l'alliance ^. 

» V. pièces jusiif.. N" H - « Ruchal. 
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n'était pias en charge. Thorens, du reste, était alors en prison à Ge- 
nève, on ne sait à quel sujet, et ne |K)Uvait par conséquent pas se dé- 
fendre. Fribourg députa è Genève Humbert et Pierre Praroman avec 
le trésorier; plus tard, Nie. Vôguilly et J. Guntzi. Ils étaient chargés 
d'exprimer sa surprise de Tindifférence des Genevois dans cette occa- 
sion et d'en faire craindre les suites ^ 

XV. 

Le 29 mai (1553). Fribourg avait écrit à Févèque pour rengager 
à venir résider à Genève, en lui offrant une escorte de quelques con- 
seillers avec six hommes '. Le prélat ayant accepté celte offre. Peler- 
mann Praroman, le bourgmailre Guntzi, le banneret Schàffly. secré- 
taire du droit, Hans Schneuwly et Nicolas Vôguilly furent chargés de 
cette mission avec ordre d'assister l'évèque et la parenté de Werly '. 
Mais ils devaient aussi recommander h celle-ci la cessation des hos- 
tilités '. 

Pierre de la Bannie rentra à Genève le l** juillet 1555 et y fut reçu 
avec pompe, mais n'y resta que peu de temps, ne s' occupant qu'à 
venger la mort de Werly. Il défendit au procureur fiscal de remettre 
ses meurtriers aux syndics, prétendant, contre le livre des franchises, 
qu'il pouvait non-seulement gracier, mais aussi juger les criminels. Il 
insista pour qu'on annulât le tribunal du Lieutenant, car il voulait seul 
connaître de cette affaire '. Dans une procession faite par ses ordres* 
un conseiller fribourgeois marchait à ses côtés *. 

C'est ici que se montre pour la première fois la puissance des idées 
religieuses dans les affaires politiques. Jusqu'alors Fribourg avait no- 
blement assisté Genève dans la conquête de son indépendance. Mais 
d'un côté la Réforme s'insmue dans cette république et s'y propage, 
tandis qu'à Fribourg l'ancien culte se maintient avec autorité. De là un 
subit refroidissement entre les deux États. 

* A. F. Missiv., fol. 66. - • Ib. - Mb. - * Ib. - * Sordet, dans 1 omrage 
Clf^. — • Fazy. 
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envoya à Genève, en septembre, une députation plus nombreuse qu'au- 
cune des précédentes, chargée de recommander au conseil général 
le maintien du culte catholique, de s'y engager par serment et par des 
actes authentiques '. Les députés bernois réclamèrent, de leur côté, la 
liberté de conscience, et en cas de refus, le payement intégral et im- 
médiat de la somme due. Ainsi tiraillée en sens contraire, Genève était 
dans la plus grande perplexité, car si elle tenait à Talliance de Berne, 
celle de Fribourg l'intéressait à plus d'un titre. Mais le moment était 
venu où il fallut opter pour Tune ou pour l'autre. 

Protégés par Berne, Farel et d'autres novateurs vinrent prêcher pu- 
bliquement la nécessité d'une réforme. De là des collisions fréquentes 
et inévitables entre les catholiques et les réformés, dont le nombre, vers 
la flnde 1553, s'élevait déjà à 400 ^. Fribourg, de son côté, prenait fait 
et cause pour les prédicateurs catholiques et notamment pour un cer- 
tain Furbity, dont Berne demandait l'arrestation pour avoir déclamé 
contre elle. Il menaçait itérativement de rompre la combourgeoisie, si 
Genève changeait de religion. Voici comment s'expriment à cet égard les 
instructions données à la députation fribourgcoise : a Instructions sur 
» les pourveables saiges et discrets Franz Kunzi burgemeistcr, Fr. 
» Muhlibach, banderet. Peler Fruyo et Jacob Reiff de ce quils debvronl 
» faire avecque ceulz de Genefve : Messeigneurs ne scavant plus accant 
» demeurer avec eulx dans lamitié et la combourgeoisie. Dont ils ont 
9 donne charge a leurs ambassadeurs et commis susdits de comparoir 
» par devant le conseil bourgeois et toulte la communaulte de Genefve 
» et leur dire tout cela que dessus en la meilleure forme quils pourront 
» et scavent faire et oultre cela lour demande ladite combourgeoisie. Et 
» si davanture ils ne la voulissent bailler dehors que adonques lesdits 
» seigneurs ambassadeurs les debvront citer en la marche au contenu de 
D ladite combourgeoisie et pour corroboration de ladite citation mettre 
» par devant eulx la lettre de mesdit Seigneurs contenant ladite cita- 

» Ruchat - « A. F 
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bourg fut inflexible et la rupture fut prononcée. Les Genevois ne vou- 
lurent point accepter l'acte qui leur fut renvoyé par Fribourg, privé 
de ses sceaux. Alors Nicolas Vôguilly et le bannerct Roginet, qui se 
trouvaient à Genève» eurent ordre de le déposer sur le bureau du con- 
seil et d'exiger la remise du double ' déposé aux archives et revêtu des 
armes de Fribourg. 

Cet État accusait Genève de ne plus respecter les droits des princes, 
réservés dans le traité '. Il pria même Soleure d'exposer cette raison 
à la Diète de Baden '. Mais la véritable raison, c'était le changement 
de religion ; la prétendue violation des réserves n'était qu'un prétexte ^. 

Dans une seconde journée fédérale tenue à Berne à ce sujet, un 
conseiller bernois dit en plaisantant à la députa tion fribourgeoise, que 
le sceau de Fribourg était encore appendu à l'acte d*alliauce que pos- 
sédait Berne. Cette observation blessa le gouvernement de Fribourg. 
Il pria sérieusement celui de Berne d'interdire ces sortes de propos, 
vu que Fribourg avait toujours rempli fldèlement tous ses engagements, 
et que ceux-ci étant levés par une sentence juridique, l'existence du 
sceau était sans objet ^. 

Ainsi finit l'alliance des deux villes, quinze ans après qu'elle eut été 
contractée la première fois. L'auteur des Vingi années dit que Fri- 
bourg opéra justement cette rupture, tout en convenant qu'elle laissa 
Genève asservie à la volonté de Berne : deux aspects qui ne s'accor- 
dent guère dans le système de l'auteur. 

XVI. 

Les origines de la Réforme à Genève sont au fond les mêmes qu'ail- 
leurs, modifiées toutefois par la révolution politique qui venait de s'o- 
pérer. 

> A. F. Man. du 44 mai. - * A. F. Missiv. du 23 septembre 1534. - < Ib. 

* Le conseil communal de Fribourg voulut encore faire valoir le même pré- 
texte en 4 836 lorsque les descendants de Lucain Dupan demandèrent le renou- 
vellement de la bourgeoisie accordée à leur aïeul. Le Conseil d'Etat écarta Top- 
position de la municipalité. — > A. F. Missiv. du 22 septembre 4534. 
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qui l'eutralne fatalement à sa ruine. Ce n'est plus alors une marche re- 
ntière et parallèle des gouvernés avec les gouvernants , ceux-ci gui- 
dant les premiers vers le progrès. Ce sont deux courants contraires : 
c'est une lutte, d'où en définitive le peuple finit par sortir vainqueur. 

C'est ce qu'on a vu à Genève comme ailleurs. Le prince-évèque 
réunissant en sa personne les deux pouvoirs, avait à sa disposition les 
moyens d'assurer la prospérité matérielle de ses ouailles et en même 
temps le frein salutaire, la consolation et les espérances de la religion, 
pour les moraliser. Il avait l'appui du pape et celui des deux souve- 
rains qui se partageaient l'empire de l'Europe. Il avait toutes les puis- 
sance du glaive et de la parole, tout le prestige des traditions antiques. 
Non-seulement la paix, la tolérance, la liberté auraient dû régner dans 
son petit État, mais pareilles à des phares étincelants , projeter sur 
tout son entourage leur doux et pacifique rayonnement. La doctrine 
du Christ «lurait dû y être pratiquée; le principe de la fraternité, pre- 
mière base du repos des sociétés, devait y recevoir la plus large ap- 
plication ; car sans les œuvres, la foi est morte; sans la charité, la re- 
ligion n'est qu'un mot, et, pour que l'enseignement religieux porte des 
fruits, il faut que la puissance de l'exemple fortifie l'autorité de la pa- 
role. Est-ce que l'évêque accomplit cette haute mission? 

Parent du duc et son agent dévoué, il se ligua avec lui et avec les 
gentilshommes de la Cuiller, lorsqu'en 1529 ils tentèrent la première 
escalade; il conspira avec lui, tandis que le pape Léon X, qui comptait 
aussi un parent dans la famille ducale *, s'entendait sur le même objet 
avec l'empereur, et contribuait même aux frais de l'expédition. 

Ainsi, d'un côté, une population généreuse, menacée dans ses in- 
térêts les plus chers et se réveillant d'un long cauchemar pour res- 
pirer à pleins poumons Tair de la liberté ; de l'autre. Un prince ambi- 
tieux et parjure, méditant l'asservissement de Genève et poursuivant 
ce but avec un cruel acharnement, ayant pour complices l'évêque, le 
Chapitre, une aristocratie sans grandeur, une noblesse sans courage, 

* Son frère était beau-frère du duc. Bérenger. 
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. .. ratiques. Com- 
ment le peuple ne devait-il pas être troublé dans sa conscience au 
spectacle de tant d'indignités ? Et quoi de plus propre à ruiner, au profit 
de l'individualisme, l'ancien principe d'autorité? 

Certes, le tableau édifiant que trace Magnin de l'influence de l'Église 
sur la société au moyen-âge, est d'une exacte vérité : mais c'est aussi 
la critique la plus amère qu'on puisse faire du clergé à l'époque de la 
Renaissance. Selon Balard, qui conserva longtemps sa croyance catho- 
lique, les syndics et conseil prièrent une fois les députés de Fribourg 
« de vouloir admonester les seigneurs du Chapitre et gens d'église, 
de mieux vivre en bons ecclésiastiques, qu'ils n'ont fait par le passé, 
ou autrement ils donneront les dîmes aux pauvres de l'hâpital. » 

Ainsi, chancelant sur sa base, qu'il avait lui-même ébranlée, le prio- 
cipe d'autorité avait accéléré l'heure de sa double déchéance en gou- 
vernant sans dignité comme sans justice. Il s'était suicidé, en se dé- 
pouillant imprudemment de ce prestige séculaire qui impose à la foule. 
Une large voie était donc préparée k une double révolution politique et 
religieuse. Lorsqu'au lieu de sanctifier et féconder les libertés publiques, 
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la ci'Oss»e el le sceptre se croisent contre elles, une réaction contre ses 
deux facteurs est iné>itable, car ils sont solidaires. Une faut pas s'é- 
tonner alors que la chute du trône entraine celle de Tautel et que 
rÉtat compromette TÉglise dans ses destinées : au lieu d'une ruine, il 
y en a deux. Le droit de résistance ayant été admis en politique, il le 
fut aussi en reli/^ion et cela d* autant plus aisément que la religion avait 
étayé la tyrannie polilicpie *. 

Sans doute Taudace et le zélé des novateurs, la pression exercée 
)>ar Berne et surtout l'intérêt politique furent pour beaucoup dans les 
succès de la Réforme ; mais si les derniers évêques de Genève, s'en- 
tourant d'un clergé considéré par son savoir et ses mœurs, avaient su 
sacrilier à Tesprit de l'Évangile des instincts brutalement égoïstiques, 
dévalues idées de gloire et de puissance, et des intérêts tout mondains ; 
qu'ils n'eussent pas souillé par leurs vices ce vénérable siège épiscopal 
si noblemen t sanetilié par Ardutius, si courageusement défendu par Mar- 
cossay ; qu'à l'imitation du généreux Félix V, ils eussent confirmé les 
franchises d'Adhémar, au lieu de les restreindre; qu'à l'instar des 
premiers évéques ils se fussent dévoués au triomphe des vrais prin- 
cipes de la religion et de l'humanité , en protégeant le peuple contre 
la tyrannie féodale; si, en un mot, au lieu d'ouvrir la porte du bercail 
au loup de Savoie, ils avaient protégé leurs ouailles avec dévouement, 
peut-être l'ancien culte n'eùt-il pas été si facilement ébranlé, ou du 
moins n'eùt-il cédé qu à la force. 

Fribourg eût dû faire ce raisonnement et ne pas se consumer en 
efforts impuissants contre une révolution, qui était moins l'œuvre des 
hommes (|u une évolution de l'histoire et le corollaire de celle qu*il 
avait provoquée lui-même en assistant Genève contre la Savoie. 

Magnin prétend qu'à Genève la Réforme n'eut jamais les sympathies 

* C'était Claude de Scissel , archevêque de Turin , qui engageait sans cesse 
Charles 111 A réunir à ses États les deux républiques de Genève et de Lausanne, 
enclavées do toutes parts. Lévrier. Si luy alla mettre en teste quU havoU deux villes 
franches au milieu de son pays, qui seraient cause de sa roync sU ne sen prcnoit pa 
garde questoient Genève et Losane, etc. Bonivard. 
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de la masse des habitants, et qu'elle n'y obtint point Tasscntiment po- 
pulaire. C'est possible, et Ton serait tenté de le croire, en voyant le 
grand nombre de chapelles fondées et de dotations faites à Genève en- 
core au commencement du 16™"* siècle *. Ce qu'il y a de sur, c'est que 
le début de la révolution ne porte aucune trace de schisme religieux. 
Mais ce fait même n'est-il pas la condamnation de Fribourg, qui, à la 
faveur de ces dispositions, eût pu sauver le catholicisme? car, en rom- 
pant l'alliance, au lieu d'arrêter le torrent réformateur, Fribourg rom- 
pit sa digue la plus puissante. Les catholiques découragés s'expatriè- 
rent, tandis que les réformés, n'ayant plus d'opposition à craindre, ob- 
tinrent partout un facile triomphe. 

ce Ainsi, dit Magnin, devait finir une alliance dont la conclusion 
avait commencé et dont l'abandon consomma la double révolution qui 
s'opérait à Genève. L'appui que Fribourg, son allié le plus ancien et 
le plus légal, lui avait porté dans ses démêlés avec le duc de Savoie, et 
sa prompte intervention au moment où les armes allaient faire triompher 
la cause de ce prince, avaient assuré l'indépendance politique de Ge- 
nève. Sa retraite livra cette ville à la Réforme, qui n'y rencontra plus 
qu'une résistance affaiblie et des adversaires découragés. » 

Unis, Fribourg et les princes de Savoie eussent, sinon prévenu, au 
moins ajourné ce résultat. Mais ces champions du catholicisme com- 
mirent tous les trois une faute grave : le duc, lorsqu' après le conseil 
des hallebardes, il quitta Genève par dépit, au lieu d'y rester, puisqu'il 
est probable que sa présence eût empêché l'alliance de 1526 ; l'évêque, 
en abandonnant par pusillanimité son siège qu'il devait défendre avec 
un courage apostolique ; Fribourg, en se détachant de son alliée qui le 
sollicitait de ne point l'abandonner, et qui pouvait servir utilement ses 
intérêts. 

Cette rupture porta une rude atteinte au commerce et à l'industrie 
du canton de Fribourg ' ; car si Genève opprimée et déchirée lui offrait 

^Sordel, dans l'ouvrage c'iU'. — ' Il faut se rappeler que Fribourg avait avec 
Genève une exportation relative beaucoup plus imporlanie, et que la rupture le 
ri^assujétissait aux droits, péages et poiitonnagos, pic, «pio payaient les étrangers 
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des ressources , qu'il chercha si longtemps à conserver au prix des 
plus grands sacrifices, que n*eût-elle pas été pour lui après son éman- 
cipation ? Il perdit tous les fruits d'une alliance péniblement accpiise et 
chèrement défendue, sans regagner ce qu'il avait perdu du côté de la 
France et de la Savoie. Ces fruits, Fribourg les abandonnait entière- 
ment à Berne, sa rivale, qui, se moquant de ses scrupules, sut habi- 
lement en profiler. 

On peut donc affirmer que la rupture de l'alliance genevoise fut de 
la part de Fribourg, non-seulement une boutade puérile, mais un acte 
souverainement impolitique et maladroit, de quel côté qu'on Tenvisage ; 
car il perdait seul, en s'aliénant un allié dévoué, tandis que Genève, 
assez forte désormais par sa liberté et par l'alliance de Berne, pouvait 
se passer de celle de Fribourg. Tel est aujourd'hui Tesprit libéral de 
ses institutions, qu'il a rendu à cette république le repos, la sécurité et 
tous les avantages que peut lui rapporter sa situation providentielle. Il 
lui a acquis les progrès pacifiques de Tindustrie, la gloire des arts et 
des lettres, nous dirons même en toutes choses, une force et une splen- 
deur que le spectateur le plus défavorablement prévenu ne saurait mé-r 
connaître. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 
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Convention entre Fribonrg et Genève» dn 4 Novembre 1432. 

Est a sauoir que pour cause que ly aie de Fribourg estoit in aucune 
manière trop estroite pour quoy par la supplicacion do ceaulz de Fri- 
bourg fayte à très rev Père en dieu moss. levesque de Genève de in 
aucune manière alongie la dicte aie pour leur très-grande necessiteez 
Ensy est hehuz treteiz par le dict moss. levesque et certain dou Con- 
sel de Fribourg en nom de la dicte ville in la manière que sensuit qui 
a esteiz fait a Genève. — Primo que ly aie nommée de Fribourg soit 
alongie iusque au tiers de laie de France. El enquy se fasse uog bon 
mur pour pourtir laie de Fribourg et les aultres demorants de laie et 
que ceaulx de Fribourg soient contents de la portion dessos. Item fay- 
re la travesson dessus, bone et fort et sûrement retenue a cause de 
la grande charge dessus. Et que le lan de la dicte tenesson soient im- 
baseiz et dessos litale a cause que ly puce ne chiese avaul. Item que ly 
aie de Fribourg qui se acretra de laie de France que celle se aleueit 
per bon fenestrey de coste et seurement ferreiz. — Item que ly dicte 
aie soit lanee dessos bin et apuent et cheville les lan et iuendre ou 
mieulx que faire se porra. Et se fassent bons bans et fort selon la ne- 
cessiteiz de la dicte aie. — Et pour faire le maysonement susdit mess, 
de Fribourg font aytayre. Et cen per grâce especiaul ou dessus nomez 
très rev. Père moss. levesque de Genève de h \ florins compte le florin 
XII gros. Et si doiuent payer a la paricion prochainement venant per 
celte condition que quand Ion le payera ledict mestre de laie doibt 
obligier luy et ses hoirs de tous ses biens meubles et non meubles ou 
cas que ly dict ovrage ne se fasoit de rendre les dicts 4 4 florins a 
ceaulx de Fribourg ou terme que cil ly quel ly délivrera le 4 1 florins 
convendra avec luv. 

A. F. Livre des ordonnances, page 43î. Item, livre du bourgmaislre, page 35. 
Item, missival du 45 janvier 168? . N" r> 



Cclaccord fat conclu entre Mermet de Casai alias Lombardi, maître de 
la halle do Genève, et Mermet Ârsent, l)ourceois et marchand de Fri- 
bourp;, assisté de Jac^fues Praroman le jeune, le notaire P. Montyonis ' 
muni de pleins-pouvoirs et remplaçant ces derniers absents. Mais Tacle 
écrit Tannée suivante sur une feuille de parchemin n est pas muni de 
hon sceau Un espace d*environ dix lignes laissé en blanc prouve qu*il 
n'a pas été achevé. 

Les négociateurs fribourgeois payèrent 200 florins comptant (a 12 
gros le florin). 

Dès 1451 ' Fribourg se plaignit de ce que, contrairement à la con- 
vention ci-dessus, le hallier laissait vendre des draps étrangers dans 
la halle fribourgeoise. Plus tard, on se plaignit a Genève d*une hausse 
du tarif du péage sur les sels (1493). 

4 Ce nom se trouve écrit Monthiom$ c(^ns un acte du 2i décembre 4517 relatif à 
l'abbaye do Saint-Victor — î A. F. Missiv. du 13 novembre. 
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OoaDt el commcDl laie de Genève se doibl ouvrir. 

Nos lavoye Conseil, Banderet, LX ij cent de la ville de Fribourg : fe- 
sons sauoir a tous que considérant la Inordonance et les desbaz qui a 
cause dicelle par pluseurs foys sont este exort et ancor se porroent 
esleuer sur les foires de Genefve entre les merciers frequentans lesdites 
foires a cause de laie des draps dudit luef , laquelle les ungs vuelent 
faire ouvrir quant il lour plaît non vuelliant auoir regart au profit dez 
aultres. Pour euiter tels desbaz et pour nurrir pais et silence entre les 
dits merciers puis que ensi est que Ion scet bien le terme que la foire 
de Lyon dure et quant elle chavonne. Ilauons concordablement ce 
qui sensuyt deuoir a durer sans corrompre jusque par nous soit révo- 
que. Cest assauoir que trois jours prouchains appres le jour que la foire 
de Lyon sera chauonee laie de Genève se doige ouvrir et continuelment 
se doige tenir ouuerle scelum quil est dusance et de coustume Et que 
nul ne ly tiegnit piltit banc dcuant les droit grands bancs de laie. Auxi 
que dix orcnavant par ung cbascun an, au temps que nous mettons et 
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Teié pour se veofllex faire voas plaise tenir main pcHir que ledit nostre 
bomngeois soît reladié et mis hors de prisoD. Et sil y a que le Teuille 
qoereOer que ce se fasse par jostiee ainsio qoil appartient. Et se par jus- 
tice il est coodampne, nous vooUons bien qoe icelle aye portement et 
lieo y mais aohrement poor le devoir qoarons a luy pour saolve nostre 
faoDnear, bonnement ne loy-pourrions abandonner qae ooltre les son- 
missions quil faiti ledit nostre bourgeois doise estre afifbulle et espérons 
surtout que quant toutes cbosessoit bien veues que pour Ihonneur de dieu, 
de la rayson et de nous vous denres ordre que au moings en donnant 
caution il seras relâche dequoy de rechef nous vous prions. En attendant 
seauoir vostre response, trôs-rev. Seigneur nous prions h dieu que vous 
doing bonne vie et longue. A Frybourg le % de Septembre 4 507. 

Lavoye et Conseil 
de la ville de Fribourg. 
Une lettre semblable fut adressée sous même date à Tévéque de Ge* 
nève ou è son vicaire. 



IT 4, page 33. 

Frikoirc iilereède ei faveir de Berthelier K 



I. — A Genève, 10 Mai 4518. — Nobles Seigneurs et grands amis. 
Par nostre bourgeois Phil. Bertilier sommes informés du tout comme 

vous laves entretenu depuis son arrivement feit a Genefve jusquapre- 
sent et cognoissons tousiours le grand vouloir quaves a nous et a oeulx 
qui nous sont astreint pour Ihonneur de nous dont nous mercions de 
très bon cœur. Nous oufFrisant le désir. Mais pour ce qoe nostre bour- 
geois nest point a fin de son cas vous prions encore bien cordiallement 
qoil vous plaise tenir main que icelluy puisse parvenir a fin de sa cause 
et ce le plus briefvement que fayre se pourra. Et ce fesant vous fores 
ung très grand plaisir lequel voulons bien avoir a désir. Aydant N S. etc. 

II. — A nobles saiges et pourveables aux Syndiques et aultres sei- 
gneure du Conseil de la cife de Genefve nos très chiers et grands amis. 

Nobles saiges pourveables et prudans tres-chiera et grands amis a 
vous très affectueusement de bon cueur nous nous recommandons. Par 
cidevant vous avons si cordialement rescript touschant làftere de nostre 
bourgeois Bertillier vostre citoyen qoe vous en croyons encore asses 

I A. F. Missiv. 
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bon caeur nous nous recommandons. Nous auons par cidevani tant rescript 
a vostre grâce comme ailleurs en faveur denostre bourgeois Pbil. B.qiie 
demieremenien aues rescu response icelle comme son casse deToii yuy- 
der par voie el traite de jusUce deuant vous officiers les sanctiques de Ge- 
nefve Dequoy nous sommes tenus ensemble notre dit bourgeois Mais 
comme les chouses depuis jusquapresent sont demeurées vous croyons 
assesestre informés Et au lieu que estions de vouloir que auxarrest faict 
par cidevant dust estre donne ordre et exécution sommes informes que 
vostre grâce a son vouloir aye commis quattre juges en ladite matière 
Et ne scaoons entendre sinon que ce soit pour aObuler en dispenses 
nostre dit bourgeois aveck ce que cella est tontellement contre les 
franchises de la ville de Genefve lesquelles nous croyons ayes promis 
d'observer et garder et nous sembleroit aussi que vostre deuoir y soit 
de y mestre vostre puissance a les garder contre tous que par vous et 
par vostre moyen leur pehust disre que icelle dehussent estre corrum- 
pus et infirmées. Monsieur, nous nous taisons de cela et de vous en 
escrire plus avant. Toutefoys nous vous prions tant que pouvons 
que de vostre vouloir entrepris vous vous veuillez déporter vous con- 
tentant que justice sommayre et briefe de nostre bourgeois par de- 
vant les sanctiques de vostre ville de Genefve soit faite Si donques 
nostre dit|bourgeois est condampne nous nous y desmonstrons de icelle 
façon que a gens de bien appartient de fayre et en icelle sorte que en 
aurez couse vous contenter. 

Le contraire de quoy si doncques aultrement contre nostre bour- 
geois dehust estre procède contre toute justice deuant son juge or- 
dinayre force nous soit de auoir aduis pour rendre deuoir comme 
nostre bourgeois en feust recompense que nous desplairait bien. Néan- 
moins vous en avons bien vouisu par ce présent nostre sceault informe 
Sur ce vous saichant entretenir en vous disant a dieu auquel prions 
vous donne bonne vie et longue. Datum 5* oct. 1548. 

IV. — Aux Santicques de Genefve. Nobles prudans pourveables tres- 
chiers et grands amis a vous tres-affectueusement nous nous recom- 
mandons. Arrière avons sur nos lettres escriptes a nostre redoubte sei- 
gneur M. le doc et à nostre rev. Seign. de Genefve comment saves pour 
nostre bourgeois B. et recehuz responses desquelles vous envoyons le 
double par lesquelles entendons comme derecbief est trouvé ung moyen 
pour vuyder le cas dudit nostre bourgeois et voyons de jour en jour que 
droit, selon vous franchises et libertés en sa cause ne penlt avoir lieu, 
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V. — Aux nobles etc. et a leurs Seign. du Petit et Grand Conseil 
de la cite de Genefve dos tres-chiers et grands amis. Nobles etc. nous 
nous recommandons a vous, mais cest de très bon eueur. 

Par oideuant vous auons plusieurs foys escript en faoeurde notre bour- 
geois Pb. B. quil vous plaise de tenir main pour que contre vous liber- 
tés et franchises contre lui ne fust procède, de quoy vous croyons asses 
estre informes que nous fait fayre pose a ceste nostre lettre roaix pour 
ensuivre ce que desirons de vous auoir escript et auxi pour vous disre 
de nostre part aulcune chauses que seroient trop longtemps a res- 
cripre Envoyons par devers vous nostre cbier et féal conseiller fridli 
Marti ancien maistre de nostre hospital présent porteur auquel auons 
donne charge les vous soigner sur quoy vous prions le croyre de ce 
quil vous disra de nostre part et mettre sa charge en une si bonne 
exécution que puissions par son rapport entendre vostre bon vouloir* 
En ce fesant avecque ce que le travail que pregnes en ceste matière de 
sorte au profit de tous vous aultres tout audit nostre bourgeois nous 
feres très-grand plaisir, lequel voulons auoir a désir. 

Aydant N. S. etc. Datum ce quarte jour de Novembre 4548. 

VI. — A Genève. Par vos ambassadeurs le Seign: de Vausi et son com- 
pagnon auons recehuz la lettre que par iceulx vous avez escripte,sembla- 
blementceque par iceuix de votre part nous a este dit et pour vous res- 
pondre auons susdits vous amb. desclare tout notre vouloir comme vous 
serons bien recomptes Touteffois a leur requeste vous en voulons bien 
informer par ces présentes cest que après auoir entendaz le rapport 
de vous amb. nous cognoisses tousiours de plus en plus laffection que 
M. de Genève pourte en laffere de nostre bourgeois P. B. et comme 
iceluy y prétend aller quest tout contre le contenu de vous libertés et 
franchises de quoy ne nous serions assez esmerveilles, maix auoir en- 
tendus par vosdits amb. le vouloir que vous et la compagnie de vostre 
communaulte dernièrement assemblée a ouyr le rapport des amb. qui 
ont fait le rapport de ce quils ont trouve vers M. de Genève aves ehus 
de non accepter la juncture de ces assistans avecque vous, en faisant 
justice, sommes este tres-joyeulx et avons sur ce charge vous dits amb. 
vous dire et de nostre part vous prier que de iceluy bon propos ne veuil- 
les désister et encore vous prions que vous voules tenir main que vous 
franchises et libertés de vostre ville soient tenues enver nostre ditbourgeois 
car ainsi que vous auons faict dire par nos amb. et aussi par nos lettres 
escriptes soyes assure que si nestes asses forts a tenir vous franchises ei 
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4507. — Lnoain Dapan, apothicaire, admis le 4 6 mars. En 4796, sei 
descendants obtinrent da petit conseil de Priboorg un extrait liltéra 
da grand livre des bourgeois, où cette admission est inscrite. En 4836 
les frères Jean Marie, Jean Louis et Jean Baptiste Anne Ferdinand Du- 
pan furent admis à renouveler leur bourgeoisie par décision du Gonseî 
d'État du 23 juin. 

4543, 4 juillet. — Pierre Lévrier, Henri Polliez, Jehan Tacun, Lan- 
tdrmel Tissot, Besançon Hugues, Jehan Baulx, Philibert Berthelier. 

Les cinq derniers furent reçus pour la conservaHon de leur corps ei 
de leurs biens. Polliez, Hugues et Tacun ou Tacon furent plus tard af- 
franchis de la taxe annuelle. 

4546, 44 juillet. — Odet Paquer pour un florin d*or annuel. 

4549, 3 et 4 janvier. — Sept Genevois, dont les noms sont restés er 
blanc dans le manuel. 

Même année, 7 janvier. — o Jehan Taccun , cit. de Genève ont MeS' 
setgn. receu a bourgeois ci fesant participant de leurs privelega 
comme aultres leurs bourgeois , pour luy faire a ses frays, ayde et as* 
sistance a la préservation de son corps et de ses biens. Iceluy a assigni 
sa bourgeoisie sur tous ses biens et en recognaissance d'icelle a promi 
de bailler tous les ans sur le jour St. André un florin d'or et ce sou 
tous ses biens. Il a réservé son prince Monseigneur de Genesve '. » 

Les impétrants ayant demandé la remise du denier de réception (8^ 
à 86 sous), et de la finance annuelle, on s'en remit à leur discrétion. 

Purent encore reçus la même année et le même jour les suivants : 

Rev. Père en Dieu, noble Aimé Francey de Bonnivart, seigneur d 
Saint- Victor; 

Jean Philippe, Francey Goulaz, Claude de Châteauneuf, Jehan Goquei 
Guillaume Hugues, Bartholomé de Crausaz, Claude Baulx, Guigo Comte 
Jehan Lest, Thomas Vandel , Andrey Maillard , Jehan Delamar le jeun< 
Anthoyne Lest, Guillaume Effichet, Bodichon de la Maison-Neuve 
George Lest, Michel Morel, Andrieu de Malveinda, Hilaire Richardei 
Pierre Berthillon, Loys Roget, seigneur Anthoyne de Menthon , docteui 
Pierre Ducarro, Philippe Tonneaux, Jacques Nepveu, Jehan Delapouk 
Guillaume Nepveu , Jehan Gerbet, Michel et Pierre Gerbet , Besançoi 
Dumur, TrufBn<yerbet, Valentin Lozerain, Jehan Mûris, Anthoyne MO 
lanais, Anthoyne Polisson, Richard Bellevaux, Henri Douiez, Hector d 

4 II paraU que ce personnage n'est pas le mémo qui avait été reçu en 4ft4S. 
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N*6, page 41. 

Lettre à Geaève u sijet de «lelqnes brigudages K 

Aujourd'hui nous est venu a notice corne certains compagnons sont 
autour de Genefve qui attendent les gens de bien tant raarchans que 
aultres et les Ruent par terre soy nomment de Berne ou de fribourg Et 
disant quils ont lettres de nos deux villes de pouvoir prendre sur les 
francois Et sur iceluy umbre vouisîrent prendre certains marchans de 
dijon au près de vostre cite en tirant a gez. De laquelle chouse avons 
este très déplaisant Car de nous mêmes desirons tenir les chemins 
aehurs et franc pour ung chascung Nous nous taisons de donner licence 
par nos lettres a nulli de molester les gens de bien de leur chemins 
mesmement sur les francois auecque queulx auons conclu une bonne 
paix come vous en croyons bien estre informes Et pour ce que co- 
gnoisses nostre grand desplaisir vous en auons bien promptement voul- 
suz aduertir Vous priant et Requérant quil vous plaise de y remedyer 
et auoir très bon Regard sur iceulx galan, Et si donques peuves trouver 
aulcuns soy nommant de nostre ville que Icelluy ou Iceulx veuillies dé- 
tenir strittement en vous prisons Et ce nous desincontinent faysant 
scauoir affin que pour sousfayre a nostre grand vouloir pour pugnir les 
maulvais que puissons procéder selon le mérite de la matière Et ce 
très chiers et grands amis vous veuillies employer Comme en v/>us en 
avons nostre parfaicte fiance Et auecque ce que feres vostre grand 
prouffît nous sera desmontre ung (res grand plaisir Lequel voulons bien 
auoir a désir Aydant nostre Seigneur auquel prions vous donner ce 
que plus desires. Datum Vendredi après Noël anno 1519 prions a la 
nativité N. S. 

4 A. F. Missiv. 
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Alliance de lS2ft '. 

In dem Namen der Heilligenn Hochenn drivalittigkeit Got des vatters 
Suns unnd Heilligenn Geists Amenn. Wir die Schulltheissen Rât unnd 
Burger der Zweyen Stëtten Bem und Fryburg ann Einem und wir die 
Santisques Rât unnd Burger der Statt und Gemeind zu GonnfT, 

I A. F. Traités ol contrats. 
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werdcD Alsdann so si^lleot wir obbemelll vod BernD uod Fryburg ge^* 
dachtenn von Genflf, aliso angriiïenn, geletzt, gentJUiget, UberfallenD 
uod bescbwârdlleo notwënndig Uiliff Zuzug bistannd uood Schirm un- 
seres vermogens doch In Irenn derselben von Gennff , Costen , und Be- 
solldung bewysenn. Hinwiderumb wir obbemelUtenn Santisques RSit 
unDd Barger der Statt UDod gemeind zu GennlT habenn gelobit unnd 
Zugesagt gedachttenn Schuluheissen RUt , Burger und Gemeinden der 
Stettenn B. u. F. glicher gestalt ails ob eritittert ist angriffenn , uber- 
falienn, gendUîget unnd bekUmberlt unnsers vermogens lybs und 
guts, Ouch în unnserm eîgnenn Kostenn und besolldung billfffich und 
bistânndig zesin. Unnd domitt Sollich beider Theili Burgrecht su Kunf- 
fligen ZyUen wollgeluttert sye desser bass geballlten unnd dem gela pi 
mog werdenn, So babenn wir diss vor unnd nach benemptten Artigkell, 
unnd punktenn gegen einandernn StâU zu halllenn , beredt und ange- 
nommenn, Namiichenn das wir obgenanntlenn parthyen by allenn 
unnd ieltlicbenn unnsern lannden, LUttenn, HerschafiUenn , gerechtten 
unnd Rechttenn, fryheitlenn, gnadenn, Privilegienn Ouch guttenn 
gewonnheittenn sOliennd belibenn unns dero gebruchenn unnd behell- 
ffen wie von aliter bar ist komenn. Unnd ob yemand wSr der w^re 
unserem dhwëideren (sic) theili sampt oder sunders wider Sollichs mitt 
gewallt (ails obstat) ttberziehenn von dem unnserenn trenngen oder 
daran frUvennlich bekumbern unnd trenn wolllte , wo denn ein Theili 
des anndern Hillffs unnd zustannds nodtUrfilig sin und die durch sin 
gescbrifillen oder Botlscbaf!Uen begëiren unnd ervordern wurde, So 
soll Ir die genanotte Pastry der manennden Ir gelruw , trostlich Hillff 
zusàonden Ir nach gestallt unnd gelegennheit der Sacb , Doch mît* ent- 
scheid erliltterung Costenn , unnd besoldungen wie die Hier angezeigt 
unnd bemelld ist , Donne Ist zwUschenn unns angesëchenn das In unn- 
sern uffrechttenn Warenn unnd rediichenn Kriegenn lettwàder theili 
dem anndern ail unnd legklich Stett , SchlOsser unnd Passeyenn, es 
sye unns oder den unnsern von w'âgcnn unoser geschâSltenn offenn 
und uffgethan s($llenn sin , AIlso das lederroan an denselbenn Ennde 
Wanndeln , wonenn In unnd ussganng habenn moge , So Dick Inenn 
das nodtturfntig Ist unnd sin wtirtt doch das die , uss Ordnung unnd 
ansâchenn, Ëins ledenn Herschaflfit und gnugsamer underwysung der- 
selbenn , alIso darzu gehalittend wârdennt das S($IIicher In , durch unnd 
widerzug, den Insëssnem unnd dem Lannd an allen schadenn be- 
schâchenn unnd darzu ussgericht, bezallt, unnd abgetragenn wârde, ailes 
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Cottd ttber off SrfiHyn nii aaoCwwttet. der Driu aki «lett Ta§ 

demsctbeik. Sa ABnCirafftt se setan OBa-i jihf 
m^Énfeo, deanudi ^/£# lu SoihAm Rec&ts kao^JeaB kanft- 
worde. Uood die Zazpoa fc m ett iu lb der ^^ ^^ p* ^ r whifl 
■Kta « rrrt i wM^ ODi i g o Laondemi war»L soiieaol «iâcseibeoa. la- 
drml drercr wodieo , wo Sr aber firSmbd anoi ay£aii>-hg oacd wyt 
fgaumttkf lo achlieebmn Wocfaeo çestetit, 13 ^emeineii tageun 
DhmI wji AUdaoo daseibst durdi Sdiiicher ortlicid oiuid 
hetdbmUréi worde. AMfdaiiD So mag Er die, fttr die TÎer 
OBad deo Obnao wîe obsiall, lo ^ficher gestaik ni gemeioen lafemi 
iieelieDOf Coud waa alldano doseibsl doreh dieseiben m (li iHiHni den 
M ereoD Tbeill oder deo Obtnao erlanol wnrtt. Dtas den ailem ai»- 
wytter w ei yenn ond AppeUireo, getâpC, onnd nafhganngeo soUe wire 
deno, 80II oocfa furg eno am e AppeUata In TienecheoD lageo ossirag §e- 
wiiMieo, Deimiadi so isl awttschen ooos Terkommen, Das Ein jede Par- 
Iby der aondern Borger oood oonderthan mil Ireon gescbàIflUen imod 
kdrmamefaaflten in Ireo sleUeoo onnd Gepîettbean trswiidiefiii 
bebotteDD , beicliinneoo Oocfa Ineon sicber geleidi gabeoo onnd Bar- 
gerliebe FrOieiU, welKefaer gestalU das sye geslalleo, Es soUenod oach 
mier Itttt emaondteii nk verfaeflUeq, Terpietteon, Teq>ûiniideo oock 
hioderfaaIItleD dann ooib gichltig Scholldeo oder wellich SeboUdenD 
dordi gknibwirdig geschrifll ood brieff erxagl nond konnliicb gemacbi 
niogeoD werdeno , Es ist ooeh hier In beredt nnod beschlosseo, wann 
sieb begSfbenn das onnser Ton Bemo unnd Fryburg kriegsJiiU eimcbein 
Kong, Forstemi oder Herreon zoziecbenn annd omb Besolldang dieneo 
wordenn onnd sa SoHîcbeo krî^ vill oder wenig der Slatt Jennff kri^s- 
knechi yon deoselbenn kangeno, Alrsten onnd Herreo oder Ireo 
Hoopilotteon angeoomen nnnd beschribenn wfirdenn wellennt wir 
obbemellten von Bem aood Frybarg dieselbenn kung, FOrstenn Her^ 
ren olld Ir Hottptltttt mttt trttogenlîcher pitt ankereon, I>as dieseiben 
angenomen krii^tttt von Jennff glicher Besoldaog mîtt deo onnsem 
gehalHten werdenn, Zolest îsi hierinn eigailHch beredt verkommenn 
onnd bescMoasen das sOllich Baf^;recbi von Oato diss Brieffii, ftinff onnd 
zwennlzigk far eînanndem nach wârenn unnd In wSsen beslan s6Ue 
ond von FUnff larenn za Fttnffen mit gepttrlicbenn Eidenn In biwâsenn 
onnserer dryer Stettenn Bottenn dnrch unns SchuUthettsen Sanlisqoes 
Bat onnd Durger uff dem andem Sontag In der Fastenn Alla man in der 
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kiiehenn Reminiseere sîogelt , ernowertt onnd best^tget werde Unnd 

oach Dssgang s(5Hicher 85 lareoD wir Die obbemelltten dry Stett oder 

Unnser nacbkomenn Ob es unns oder Inen beliept widerumb annttmen 

unnd ernuwera , Unnd allso von wâgen diss BurgrechUenn So behallt- 

tenn wir die obbemellt zwo Stett Bem annd Fryburg vor, den Heilligenn 

Siuhl zu Rom, das Heilligenn romisch Rycb ail unnd Jegklich unnser lîeb 

EidgeDOSsenn von Stettenn uond Laonden ouch ail onod lettlich mit de 

oenDwir vorbin In pundtnus vereinungBurgrechttenn Verstânttnuss oder 

anndem pflicbtten verwanndt sind , Denglichenn wir die genantten von 

Gennff behalUtenn oucb vor unnsern aller gn^digoslenn Hermn den 

Biscboffenn von Gennff unnd Sin nacbkomenn Recbtiicb erwellt Die wir 

fur unnser Oberberren In allem gewallt unnd Oberkeit erkennen , Zu- 

dem sind bier Inn Usstrucklicb unnd eigentlicb verbebalittenn Furstlicb 

durcbittcbtigkeit von Savoye , Oucb Erstgemellt Biscboflfiicb Hocbwttr- 

dig^eitt von Gennff, beider Fribeittenn, Gerecbtigkeittenn , gewallt 

oberkeittenn unnd Herligkeitten , Die sie baben m(jcbtenn, an Inbrucb, 

Scbaden unnd Schwecberung derselbenn , Inn krafit diess Briefs Unnd 

der obgescbriebnen dingen aller unnd leder zubestantniss unnd un- 

bewegtter Stattbabung. So baben wir die Scbullttbeissen , Rât unnd 

BUrger der Stetten B. n. F. Oucb wir die Santisques, Rtttt unnd Burger 

der Statl unnd gemeind zu Gennff, Diss Brieff dieser gegenn einanndten 

ingangner Frttntscbafft war zugenn , dryyallttig uffgericbt , Wellicb wir 

unnerbrocbeniicb, mit ganntzenn trUwen gnug zetbund, gestan * unnd 

geborsamen, zebeiden Sidtenn gelobtt babenn mitt unnsrer Stetten 

Grossen anbanngenden Insiglenn verwarett, Bescbâcben zu Bemn uff 

dem acbttenn tag des Manotz Hornung, Nacb der Mdnscbwârdung 

Christi unnsers Heillands gezallt Tbusennt funfibundert Zwenntzigk unnd 

Secbs lar. 

Les trois sceaux ont été coupés. II n*en reste que les cordons tressés, celui de 
Berne en ronge et noir, celui de Fribourg en blanc et noir, et celui de Genève en 
gris et noir. 



If 8, page 97. 

Fribourg iotereède en favenr île Cartelier K 

Â Genève. — Nobles saiges et prudens très cbiers et feaulx combour- 
geois a vous nous nous recommandons. Nous avons entendu comment 

I A.P. Missiv. 



este après de faire mourir fraQCois Galleri et exequiter par justice. Et 
néanmoins quil aye bien deservi mais pour les accourans nous semble que 
vous Revindraz un grand dommaigeparainsin voulons bien advyser que 
de présent supersedes envers ledit fr. Galtellery, Car si vous le fates mou- 
rir sans que le procez fust demonstrez a Mons. de Savoye, a Messires 
des Ligues on vouidra dire que tout fust fantasie. Pourquoy est oestre 
vouloir et vous prions de garder ledit Cartellery en vous prisons encore 
un terme de temps affin que les chouses ue se faises troup hâtivement 
et pour ce que vous no aves promis de nous vouloir faire chose senon 
par nostre conseil et avis vous conseillons pour vostre profBt et hon- 
neur ansin que dessus est escript et nous complaire comment nous es- 
pérons que les faire dont aurons chose le cognoistre envers vous , vous 
disant adieu. Donne le w février anno xxvij. 

Les aduoyes et Conseilleurs 
des 2 villes Bernjs et Frybourg. 
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Ampliation do trailé de IS30 avec la Savoie K 

Nous Charles duc de Savoye , de Chablais et daouste etc. dune part 
et nous ladvoye P. et G. G. de la ville de Fr. de lautre savoir faisons 
par ces présentes que considérant le grand amour et dilection que 
nous et nos prédécesseurs ont heu par ensemble, de quoy paix union 
et bonne voysinance sest ensuyvie, et telles si bonnes et louables 
alliances et considérations que nous les % parties nous en sommes 
bien trouvés, pourquoi ne veuillant soullement entretenir et garder 
telle amour et bonne voysinance, mais Taugmenter et accroistre. Sur ce 
nous Charles duc de Savoye susdit scauoir faisons que come rière nous 
avons lettres patentes de nos trez chers amys alliez et considérez 
les cantons de Berne Fribourg et Solleure dactées du troysième de dé- 
cembre 1547 scellées de nostre scel et de nosdits alliez de Berne et de 
Solleure, lesquelles nosdits alliés de Fribourg nont pas vouisu sceller. 
Dont a leurs instance et pour envers eulx user de gratuite désirant leur 
fère plaisir pour lamitié que leur portons leur promettons par ces 

4 À. F. AlTafro;» do Savoie. Sur le revers du iiire, on a écrit : BêtUUHgung eintr LiU- 
têrung der Pundt» mit Saffàff, darin $tlich gtding. 
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N** 10, page 80. 

Dèehurife da eoate de firiyèns K 

Nouf ladvoyer Petit ei Grand Conseil de la Ville et Quanton de Fry- 
boai^ Sçaiiair fayseos Que pour aulcun bon respect Et pour meure et 
eoliere deslibération Ainsi faicte et arreslee Entre nous unanimement 
êuooa quitte cède et remys quittons cédons et remestons par ces pré- 
sentes Magnifique Seygneur Monsgr. Jehan Conte de Gruyère pour luy 
ei fes siens toule [action ei quioelle Âvecques tout inlerest que luy de- 
mandons pourrons demander En quelque manière que ce soit a cause 
du Superarbîtraîgo quil a Cajct et donne en la cause qui estoit pendant 
A 1b marche entre très illustre Prince et Seigneur Honsgr. le duc de 
Savoye Et Messe^eurs de Berne nous allies et Nous Et promettons en 
bonne foy par la présente Et sous Lobligallon de nous biens non ja- 
mais rim demander ny quireller audict Seigneur Conte ny aux siens 
pour la susdite affaire. Nous renonçons a nostre demande et au plaid 
pourte et dresse contre luy pur devant M. le Gouverneur de Vuaud En 
Tasmoing de quoy auons commande ces présentes A nostre feaul se- 
crelayre Antboyne Krumen&tol Et faict sceler de nostre seaul secret 
Donne se Vendredy second jour du moy de Septembre Lan courrant 

mil cinq cent ei trente 

Krumenstoll 

Écrit sur vélin en 44 lignes d'une écriture très-lisible : sceau avec les trois 
tours et Taigle. 

i A. P. Traités et contrato. 
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Prenière «rrivée de Farei A fieiève. 

Les écrivains savoyards prétendent que Parel prêcha à Genève dès 
1530. Voici comment s^exprime Tauteur des Vingt années, Técho avoué 
de Magnin : 

« Lorsque Genève appelait à son secours les troupes bernoises, elle 
» était loin de penser qu'à la suite marcherait Tétendard de la Réforme 
»... L'armée évangélique de Berne , tout en portant secours à une 
» ville menacée par le duc de Savoie , s'éuit aussi proposé un autre 
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» bot. Daos son ardent prosélytisme , elle se croyait en droit d'imposer 
» son culte partout où elle plantait ses drapeaux. Dans ce but, elle 
» avait mis à son arrière-garde des apôtres qui par leurs déclamations 
» furibondes contre le papisme, avaient mérité de LL. EE. des lettres 
• de créance et le titre de ministres. . . 

» A peine le mardi 44 octobre (1530) les soldats bernois earent«ils 
» envahi la nef ((jp Téglise], qu'on vit Farel , le plus fougueux des réfor- 
» mes, s*avancer vers la chaire ... Il souleva ses auditeurs contre 
9 les emblèmes religieux , eu défigurant l'enseignement catholique , en 
» lui attribuant les superstitions qu'il condamne; et à l'issue de son 
discours , on vit les adeptes se mettre en campagne pour aller dé- 
» vaster les églises, les chapelles et les châteaux du voisinage, o 

Je n*ai, pour mon compte, trouvé nulle part la preuve de cet allé- 
gué. Au contraire, tout semble prouver que Farel ne fut point à Genève 
à cette époque. 

1^ Qu'il se soit commis des désordres pendant l'occupation de Ge* 
nève par les alliés en 4530, c*est ce que personne ne conteste. Hottin- 
ger, Ruchat, Yulliemin et d^aulres historiens protestants l'avouent. 
Hais peut-on mettre ces désordres à la charge des Bernois seuls? Leurs 
alliés catholiques de Fribourg et de Soleure n'y prirent-ils aucune part? 
Sœur de Jussieu, citée par Magnin lui-même, ne dit-elle pas que les 
soldats fribourgeois , tous bons catholiques , étaient atisn bons piUards 
ei endottunagearU aussi bien que les autres pauvres gens? Le gouverne- 
ment b^nois avait défendu à ses troupes de toucher aux objets du culte 
catholique, et, « a/int dit Ruchat, qu'an ne Us accusât pas défaire la guerre 
dans le dessein duser de violence envers personne au sujet de la rdigiont 
Ht (les Bernois] recommandèrent (le 5 oct.) soigneusement à leurs officiers 
de prendre bien garde qu'on ne fIt aucun «al aux «gusbs bt qu'on n|i 

BEISAT AUCUNS IMAGB. 

Ces excès ne furent donc qu'une représaille pour ceux commis par 
les chevaliers de fa Cuiller , également détestés en Suisse par les par- 
tisans des deux cultes. 

Berne s*était d'ailleurs engagée à ne point s'immiscer dans les afiaires 
religieuses hors de son canton. Elle ne tint pas sa parole, sans doute, 
mais ce ne fut point è cette occasion. Le moment eût été mal choisi, 
lorsqu'elle poursuivait un but commun avec le concours d*alliés catho- 
liques, dont elle connaissait l'extrême susceptibilité en matière confes- 
sionnelle. Une intervention de ce genre à Genève eût nécessairement 
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rompu Tentente nécessaire aux opérations stratégiques; elle eût gran- 
dement réjoui les partisans de la Savoie, et provoqué peut-être un con- 
flit sérieux entre Pribourg et Berne. Ce dernier Étal le comprit si bien, 
quMI fit à ses troupes la recommandation ci-dessus citée par Ruchat. 

V Le gouvernement de Fribourg était connu par son horreur pour 
la Réforme. Non-seulement il Tavait comprimée chez lui avec la plus 
grande rigueur : il Técartait de son voisinage et sunlout des bailliages 
mixtes, par tous les moyens qu'il avait à sa disposition, bravant en 
cela avec courage Berne, sa puissante rivale. Il écrivait à Lausanne , 
quatre mois seulement avant Toccupation de Genève : 

« Nobles etc. nous entendons comment farellus doibt venir on vostre 
» ville et ainsin que nous vient à notice pour ce quil a parle a Ten- 
» contre des sacrements, le euro de Neuvevitle sest op|x>see et vous a 
» ditt du contraire pourquoy le cas ses mys par devant nostro Tres- 
» haut Seigneur Monseigneur de Lausanne Dont pouvons considérer 
9 cornent par ci devant ledit farellus a este en vostre ville pensant se- 
» mer de la semence ainsin quil a fait ailleurs et ne doublons poynt 
» quil ne présume de y faire autant coment il a fait aulx autres ou plus 
> sil a oreilliez dont il pourroît sourdre gros inconvénient coment bien 
» pouve considère et pour ce que sommes cntenus par nostre com- 
9 bourgeoisie de éviter vostre domage et procurer vostre proulTit et 
» honneur vous avons voluz avertiz a y considérer la conséquence vous 
» priant quil vous playse tant quMl nous est possible que veuille con- 
» sidère coment nostre combourgeoisie a este faicte et en quelle foys 
• a scauoir lancienne foy crestienne que a celle foy ne vuillit faillir 
» ainsin que nves promis et ja paravent arreste par vostre peupple et 
B que si letlit farellus voulloit prescher que y résiste et non le voulloyr 
» oyr ainsi que nous avons parfaicte fiance en vous que vendrye en 
» tous poynt tenir la combourgoysie sans designer les droyt qui yl sont 
» reserves dont de nostre cousle y sommes dentierement en voulloyr 
» et quant le scaurons desservir envers vous, nous trouvères tout presi 
» vous faire plaisir et service. Sur ce priant le créateur que a voz 1res 
» chier et feaulx combourgeois vous done bone vie et longue. Datuni 
» xui junii anno xxx. 

» Ladvoyer et Conseil de friburg » '. 

Kn voyant Fribourg exercer ainsi avec tant de sollicitude son 
influence contre TintroductioD des nouvelles doctrines, partout où le 

4 A. P. Miâsiv. 
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droit de souveraineté ou d'alliance Ty autorisait , comment supposer 
(|uo son armée, qui certes avait bien aussi son mot à dire à Genève, 
soit restée témoin impassible et l'arme au bras, des désordres suscités 
par Farel à Genève? Gomment supposer qu*il n^ait pas du moins pro- 
testé soit par écrit, soit par députation contre Toutrecuidance de Berne 
ou la faiblesse de Genève? Qull n*ait pas écrit à cette dernière ville 
comme il avait écrit à Lausanne? On en trouverait assurément quel- 
que indice dans les archives de l'une de ces trois républiques. 

3* Tout indique un alibi do Farel, bien que son biographe Kirchhofer 
no précise pas Tendroît où il se trouvait dans la première quinzaine 
d'octobre. Il s'était établi à Morat , d'où il faisait de fréquentes excursions 
5 Neuchàtel et Valangin; car 1^ on allait décider un changement de re- 
ligion par le plus, et ce n'est pas le moment où il s'agissait du triomphe 
ou du rejet de sa doctrine, que Farci aurait choisi pour quitter le champ 
de bataille. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il était h Neuchàtel au mois 
d'août, qu'il continua d'y prêcher ', et que le 23 octobre il monta en 
chaire dans l'église de Notre-Dame. 

i^ Dans son journal intitulé : Commencement de thérésie à Genève, 
la sœur de Jussieu dit : Au mois ^octobre (1532) après vint à Genève 
un chétif malheureux prédicant, nommé maître Guiiiaume, natif de Gap 
en Dauphiné. Le lendemain de sa venue commença à prêcher en son lo- 
gis en une chambre secrettement. Certes , la bonne sœur ne s'exprime- 
rait point ainsi, si Farel avait déjè paru h Genève deux ans auparavant. 

5® Enfin Senebier tranche, pour ainsi dire, la question en disant po- 
sitivement que ce fut en K 532 que Farel vint pour la première fois à 
Genève. 

Si tout cela ne prouve pas suffisamment l'alibi de Farel , rien d'autre 
part ne peut môme faire conjecturer qu'il ait été à Genève en 1530. Un 
écrivain qui se respecle doit donc y regarder à deux fois, avant d'a- 
vancer un fait qui ne s'étaye pas même d'une apparence de vérité. Il 
doit surtout s'abstenir do faire servir un mensonge à des déclamations 
odieuses, qui devraient être aujourd'hui un anachronisme, et appellent 
à juste titre sur leurs auteurs toutes les sévérités de la critique. 

I Rucbat. 



121 



y lî jiWî, jui 



ftàfm% ndam b |Hûm i» tsasw et ImI; 




yf iwrw et eàjtf^ is ^ci Î)«s»:c:l;« ce trichât par 3e^e» i ans Ual 
de feos Ksfire bûorews Sessire peûfr W<rh càjdKy&fr qv 
Soriwv »Tft£A i€àiii là^A^re â>ic Ses Ifenre îe dsaiww 
Wtri liiMim Lin pc»e «fK » ^ 'iessbie 3e»£cf zko» cccbts d de 
Mi frères aJk» et paress a ftios càùen frères eccânSrars teoffois 
le àrÀi H b j«ûee >ar fsoae ^î-T^axe ecitrs jk i&a^aus plus 
««Mi <]ee EA^es desncnure el def C2î qae ccû ci pt^^a, estie eft imms 
^/«r j« ùdL^arÀr qat poortccs andâis frers «Scâ et pireos dKfil fen 
ULe^ûn: j« ebft&D^be De \t scaTocs asoîn U;s»r. Voos pcyons per 
ofli pvesecle» e( ïàoi afiEetaenMtDent ei Usît qae poToos sdfliQloos d 
«kK^Hfsloos par U Terta 4e U Loorgcêse esuoi entre %oo$ ei ooos de 
doboer «nire qœ le dron et 1j /saice se begne sas U postn^atwn ds 
eoMfiU oo«s Ireres OMiseîISecr? et kourgcîs envers les «ieunqaaDS sce- 
ko le eonlemiE de toqs dnmc Uberlrs ei firaochises ei ea «Sa poini 
faire de refloi ne bahe, car sj daoentcre qiie»|Qe ne^^cceci bulle 
di fait oo ienit biele ei quelque d»ase aux aSûres siir\efl»ytt que 
vo» fnarrfki tenir a dexlaisir en oommon 03i en partîcoîîefs neoCeo- 
dM» îl aooîr quelque charge ny blessemeot en oostre boooeor. De 
qooj voas en voUoos par œs preseoles avovr vc41iex en forme poor le 
deUioir qoe vous poorfons, voos pryant et admcnestanl deredûeff oo- 
iDeol desioi ils aaoïr do reginl a la Jostke, Lay ayder et laysser par- 
venir a ion eSiicU sans poorter en faoeor la qualité et quantité des 
personnages mesmement sur les présentes noos envoyer et bvre res- 
ponœ par œst présent ponrlenr. 
tot iWL de may Anno 1533. 

f A r XiHiv 5oaf «voof oublié Se dire qoe Werly «-tjit Fnbr^ar^ec rs 
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A révtqne de fienève. (Page 94.) 

Friboiivt euftase ce prélat à revenir à OeMève '• 

Très révérend Seigneur a vostre bonne graoe bumblemeni nous 
nos recomandons. Monseigneur, nous auons vehu vous lettres que 
par cy douant nous sues escript aussy ceste dernière de créance de 
Monseign. vostre secrétaire et sur le contenu tant des premières que 
des dernières est de besoing a nostre aduis pour la mantenance de 
nostre ancienne foi et de justice de vous transpourter en vostre citte 
de Genesue et pour accomplir le voyage vous assister de nous amba^ 
sadejir du Grand et Petit Gooseill six homnias lesq^ek ayrons leur 
serviteur pour vous aeecmpagniier et faife voo» ooDimaodémens a toute 
chouses licites es raisonnables et a nostre aduis nous extiinons que ce 
vous pourra bieaucoup mieulx prouifiter que de vous envoyer aulcuns 
compagnions pour vostre garde. Car ce poiinroyi asire pour donner 
occasion a vous rebelies et Lothenens de» fayre ptas auaat poursuitte 
envers nous combourgois de Berne pour en fayre de leur partbye aul- 
tant ouz plus que seroytt un Sizany plus grande en vostre citte que pa- 
ravent. Mais par ambassadeurs les chouses se porront que bien con- 
duire et maintenir les chouses qui sont raisonnables. Pourquoi, Mon* 
seign. vous aduertissons vollontye espérant que ne refuserez pas nous 
ambassadeur a parfaire vostre debuoir pour maintenir nostre ancienne 
foy cathollique Ensemble vous bons soubjetz pour conuertir les seu- 
bornez et pugnir les mauuais, car si nous puissons trouver mellieur 
moyant pour la confirmation de nostre ancienne foy cathollique et de 
vous droyts nous nous II employerons très vollontier et a tous les ser- 
vices a nous possibles vous playra nous recommander. Sur ce pryant 
le Créateur, Tres-reverend Seigneur, vous donne très-bonne et longue 
vie Cest le xxix de roay anno uxin. 

Le Petit et Grand Conseil 
de la ville de frybourg. 

I A. F. Missiv. 
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gageant l'élément humain et philanthropique des formules où la rete- 
naient captive des scolastiques exclusifs et intolérants. La fausse science 
des alchimistes /des magiciens et des astrologues, combien n'a-t-elle pas 
contribué aux progrès de la vraie, par les observations et les expé- 
riences de tous genres auxquelles a donné lieu une investigation pa- 
tiente et journalière des secrets de la nature. Pour ne citer qu'un fait, 
nous rappellerons les grandes découvertes dues aux moines alchimistes 
Roger Bacon et Berthold Schwarz, aux XIII'' et XIV* siècles. 

Le parti des libres penseurs est le parti humain et sympathique, se- 
lon M. Michelet, l'un des représentants les plus spirituels de cette ten- 
dance parmi les contemporains. Or, parmi ces libres penseurs bizarres, 
vagabonds, tantôt couyerts de la pourpre des grands, tantôt vêtus du 
manteau de Diogène, que nous offre le XVI* siècle, Tun des plus di- 
gnes d'attention est sans contredit maître Cornélius Agrippa, de Co- 
logne, dont Bayle a esquissé la vie dans son fameux dictionnaire, et 
auquel un autre dictionnaire plus réellement philosophique, celui de 
M. Franck, consacrait naguère une appréciation fine et judicieuse. 

M. Michelet aussi, dans son spirituel et passionné livre sur la Re- 
naissance, parle à plusieurs reprises d'Âgrippa comme de Tun des hu- 
manistes qui ont le plus travaillé à revendiquer les droits de la nature 
foulés aux pieds par le moyen-àge, et à mettre dans les* rapports 
d'homme à homme plus de bonté et de tendresse ^ Combien une lec- 
ture attentive des écrits et surtout de la correspondance du docteur de 
Cologne (publiés avec ses œuvres à Lyon par. les frères Bérfaig, sans 
date) eut pu fournir de développements à r2q)pui des assertions, un 
peu vaguement formulées, du champion éloquent de la Renaissance et 
delà libre pensée! 

Dans les pages qui vont suivre, je n'ai nullement le dessem de com- 
bler la lacune laissée par M. Michelet; mon but purement national et 

^ « G*est là le vrai sens dtf la Renaissance, tendresse, bonté pour la nature. Le 
A parti des libres penseurs c*est le parti humain et sympathique. Notre grand 
» docteur Rabelais eut tellement horreur du sang, qu*il n'ordonnait pas même des^ 
» saignées. Les médecins Agrippa et Wyer plaidèrent pour les sorciers....» P. 314. 
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local est de mettre en lumière, la correspondance d' Agrippa à la main, 
les relations du célèbre alchimiste avec Ja Suisse, relations à peine in- 
diquées par quelques lignes dans nos historiens, et qui m'ont paru avoir 
leur importance pour l'histoire littéraire et l'histoire de la civilisation, 
en général, dans notre patrie ^ 



I. Premiers rapports d'Agrippa avec les 

Suisses (1&12-1518). 

Les premiers rapports d'Agrippa avec les Suisses datent des guerres 
d'Italie et de la mémorable campagne de 1542. 

Dépouillant l'armure des chevaliers, dont l'avait honoré l'empereur 
Maximilien , en récompense de services rendus sur le champ de batailk; ou 
comme commissaire des guerres, le docteur de Cologne avait repris ses 
études favorites, et enseignait dans l'académie du Tessin, à Pavie, lorsque 
cette ville fui envahie par les Confédérés, armés en faveur du duc de 
Milan et du pape, contre la France de Louis XU. Le docte profes* 
seur trouva grâce devant les rudes libérateurs de la péninsule ; ce qui 
n'a pas lieu d'étonner extrêmement quand on sait que dans l'état- 
major de l'armée d'invasion figuraient des amis des lettres, comme le 
cardinal Schyner et l'avoyer Faick, de Fribourg. Ce fait honorable pour 
nos pères est consigné dans les lignes suivantes d'un ami d' Agrippa, 
habitant le bourg de Lavizarro, et dont le nom a été omis comme beau- 
coup d'autres dans la correspondance imprimée à Lyon : « J'ai appris 
» avec bien du plaisir par Domitius que, fait prisonnier par les Suisses, 
» tu avais été libéré par eux, sans trop de désagréments Tâche 

* Les rapports d*Agrippa avec les Suisses se trouvent résumés avec talent 
dans quelques lignes substantielles de notre vénérable historien zuricois Uot- 
tinger, le deuxième continuateur de Jean de Muller. Quant à Vignorance des Pri- 
bourgeois du XVI* siècle, dont parle le spirituel écrivain, nous espérons que la 
lecture de ces pages modifiera quelque peu son opinion. 



156 

» dcMic de savoir « François Sopersax, fils de Geoi^es, se trouve dans 
» le camp. Cesl un de mes meilleurs amis, et c'est le moment ou ja- 
» mais de se servir de ceux qu'on a par là ^ » 

Agrippa parvint sans doute à découvrir François Sup^sax dans 
l'armée suisse, et à se lier avec lui. Ce capitaine valaisan était le fils 
de ce fameux Georges Supersax qui dirigeait le parti français dans les 
dixains, et qui fut l'antagoniste redoutable du cardinal Schyner. Quant 
au cardinal lui-même, son nom ne figure point dans la correspondance 
imprimée. Nous n'y trouvons pas non plus celui de l'avoyer Faick. 
Nous avons tout lieu de supposer néanmmns qu'Agrippa ne lui resta 
point étranger, et que ce magistrat éclairé autant que belliqueux con- 
tribua même beaucoup aux relations que le savant docteur noua avec 
la Suisse et Genève en particulier. FaIck avait dans cette ville des amis 
dévoués, qui se montrèrent dans la suite iort attadiés au docteur de 
G>logne. 

Si la correspondance imprimée d' Agrippa ne mentionne point Falck 
et Schyner, die nous montre, en revanche. Agrippa en grande intùnilé 
avec un ami de ces deux personnages, le prélat romain Ennius, nouée 
de Léon X. De concert avec le prélat valaisan et le magistrat friboor- 
geois, Ennius travaillait alors de tout son pouvoir à réaliser la grande 
pensée conçue par le prédécesseur de Léon X : l'expulsion des Fran* 
çais de la péninsule. 

Entrant dans les vues d'Ennius, Agrippa se chargea de négociations 
auprès des Suisses dans l'intérêt de la cause papale, négociations dont 
l'heureux cours dictait à son ami de Lavizarro les lignes suivantes da- 
tées de 4514 : « Ce n'est pas sans un vif contentement que je vois par 
» tes lettres le degré de familiarité et d'amitié où nous en sonunes venus 
» avec les Suisses. Les espérances que tu conçois pour nos négocia- 
» tiens avec ce peuple, m'ont rempli de joie '. » 

1 Livre I**, 32* épltre. ~ » Lettre de Milan, en date de 4544 : « Nostrœ intêr 
I» helvetios initœ familiaritatis non sine quâdam animi oblectatione recordari non 
» poteram....» 
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panique» le docteur de Cologne ne larda pas à retourner à Pavie ei à y 
reprendre sa chaire, qu'il échangeait peu de temps après contre une 
chaire du même genre à Turin, d'où la gu^re le chassait de nouveau 
et Tobligeait à se réfugier à Metz, ville impériale, qui, non-seulement 
lui accordait asile , mais le comblait d'honneurs et le faisait son syndic 
et son orateur (1518). 

Nous laisserons Agrippa se créer de nouveaux embarras à Metz en 
arrachant des griffes de Tinquisition une vieille paysanne, du village de 
Vappay, accusée de sorcellerie, et en défendant l'opinion de son ami le 
théologien Fabre d'Etaples, favorable à la monogamie de sainte Anne, 
contre les docteurs qui prétendaient que la mère de la Vierge avait été 
mariée trois fois K Nous avons hâte d'accompagner notre docteur à Ge- 
nève, par où il fait son entrée en Suisse et où commencent les rapports 
directs du docteur rhénan avec les cantons, objet principal de ce mé* 
moire. 



IL Séjour d'Agrippa à Genève (1521-1523). 

L'intention première d' Agrippa en venant à Genève était de s'établir 
à la cour de Savoie comme médecin du duc. Les promesses ne lui 
manquaient pas de ce cdté, mais elle restèrent sans effet, et après avoir 
attendu pendant deux ans un emploi et, selon son expression, « avoir 

> Une lettre d*Agripp^ contient de curieux détails sur le procédé de Tinquisi- 
teur Savini ei le genre d'argumentation par lequel ce dernier enlaçait ses victi- 
mes ci entraînait la multitude. Savini avait extorqué à cette vieille femme, par les 
tourments d^ la 'question, Taveu qu'elle avait renié le Christ à llnstigation d*un 
démon incube , et que d'une hostie pascale elle avait (ait un onguent sortilège. 
Agrippa osa attaquer l'inquisiteur ; sur la place publique et en présence du peu- 
ple assemblé, il contesta publiquement non-seulement la réalité, mais la possi- 
bilité du fait. « Quoi d'étonnant, s'écrie l'inquisiteur, à ce que le démon abuse de 
» l'Eucharistie? N'a-t-il pas transporté Notre Seigneur sur le faite du temple de 
» Jérusalem? — 11 est vrai , reprend Agrippa. Mais lorsque le démon tentait Je- 
» sus-Christ, il ne le connaissait pour le fils de Dieu. Le nom de Dieu et le signe 
N de la croix no suffisent-ils pas pour mettre en fuite le démon?» 
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laissé échapper la Tolaillc pour manger des mouches, » il fut trop heu- 
reux (l'accepter les fonctions de physicien de ville qu'on lui offrit à Ge- 
nève. Arrivé veuf dans celle ville, il s'y maria (1521 ou 22) en se- 
condes noces, avec dame Jeanne Loyse Tyrslie, qui lui donna deux fils 
et une fille. Celait une femme distinguée par la beauté et le savoir, au- 
tant que par la naissance, si Ton en croit les éloges que lui donnent deux 
poètes contemporains. L'un d'eux est le médecin flamand Hilaire Ber- 
tulfe, de Gand, et l'autre, un religieux italien , le père Aurèle d' Aquapen- 
dente, de Tordre des Augustins '. Agrippa lui-même parle avec atten- 
drissement de sa bonne Loyse dans quelques passages de ses lettres et 
dans celle entre autres où, bien dea années après, il racontait la mort de 
sa bien-aimée à un de ses parents Guy Fnrbity, docteur en Sorbonne et 
moine de Tordre de Saint-Dominique r « Pendant huit années, dit-il, ma 
» femme a tout supporté avec amour, dévouement et patience ; la pau- 
» vreté, l'exil, la fuite et tout espèce de dangers. Ses vertus l'avaient ren- 
» due chère à Tauguste princesse Marguerite d'Autriche. O mon Furbity , 
» comme elle te désirait près d'elle dans ses derniers moments ! Pendant 
» les premiers jours de la maladie, elle a fait un vœu k saint Claude, et t'a 
» désigné pour le remplir à sa place et offrir des figures en cire *. d 
Dans le' dominicain Furbity dont jl est ici question, je n'ai pas hésité à 
reconnaître le vaillant et malheureux champion du catholicisme à Ge- 
nève, le docteur de Sorbonne, qui, préchant TAvent à la cathédrale de 
Saint-Pierre en 15S3, défia les ministres, disputa avec Farel, et qui, 
condamné à se rétracter dans Crette même église, y fit entendre, au 
contraire, une éloquente apologie de sa foi , punie par les magistrats 
d'une détention de plusieurs mois ^. 

Une autre relation bien plus importante d' Agrippa à Genève, fut 
celle du noble Eustache Chappuis, officiai de Tévéque Jean-Louis II 
de Savoie, et Tun des hommes d'État les plus habiles du siècle. Aucune 

* «< Laudanint alii formuiii ducta Loysa. » Kpiiapbe de dame Tyrstie. 

* Lettre datée d'Anvers, en 1529. 

' Sennebier. Histoire littéraire de lienwe. I. KHi. 
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publication genevoise ou savoisieune n'a encore, à notre connaissance, 
mis en relief, comme il convient, cette figure ct^nsidérable, non-seule- 
ment dans riiisloire locale, mais dans Thistoire générale de la Suisse 
et de TEurope. aux grandes affaires de laquelle Chappuis fut mêlé, 
comme ambassadeur de Charles V, à Londres et à Paris. On ne com- 
prend pas trop non plus comment l'historien littéraire de Genève a pu 
passer sous silence le nom de l'homme qui entretenait un commerce de 
lettres habituel avec Erasme K 

L'origine de Tamitié de Chappuis avec Agrippa ne nous est pas 
connue ; mais cette amitié et les relations d' Agrippa avec les Genevrâ, 
en général, doivent être antérieures à l'année 1517, comme nous k 
voyons par le passage suivant de sa lettre, d'un correspondant et ad- 
mirateur genevois du savant docteur de Cologne : « La joie que m'a 
» causée l'annonce de ta venue prochaine m'a été dix ans de mon âge. 
» Il ne peut rien m'arriver de plus agréable que de jouir de la société 
i> d'un homme consommé dans la doctrine, et d*étre instruit et repris 
» par lui. Si tu persistes à venir t*établir dans cette contrée, au milieu 
» de ce peuple que tu connais, préviens-moi, pour que je puisse te pré- 
» parer une maison. Ton protecteur ici et ton meilleur ami est notre 
» officiai Eustache Chappuis. Tu ne saurais t'imaginer, mon bon Henri, 
» combien tu Tas blessé par ton silence '. » 

Tout le crédit de Chappuis ne put cependant procurer à Agrippa la 

* Il y a dans TÉpistolaire d'Érasme quatre lettres familières adressées à Chap- 
puis. Dans Tune, il conte le trait d'un moine écliappô de son cloître qui ae fit ab- 
soudre par le pape en lui présentant une fausse lettre de recommandation venant 
soi-disant d'Érasme. 

M. Pictet de Scrgy, dont VHisioire de Gmivô renferme maints détails neufe et 
intéressants, nous apprend que Chappuis tui élu officiai de Tévéque et prêta fer- 
ment en cette qualité le 47 août 4547. 11 devint ensuite conseiller intime du duc 
de Savoie, qu'il servit dans diverses ambassades. L'empereur Charles V, frappé 
de son éloquence, le retint à son service et l'envoya à François 1*' et Henri VIII. 
Chappuis avait étudié à Turin et fut le condisciple de Bonivard , dont il peut 
ôtre regardé comme le pendant et la contre-partie en politique. 

* « Id omne in offlciali nostro Eustachio Chappuis stare exislimo; sed nexcis. 
»bone henrice, quam œgrè tulerit ille prsBcipuus amicus tuus quod nihil littera- 
»rum dederis » Lettre du 46 novembre 4547. 



place quMI sollicitait à la cour de Savoie, par rentremise du chancelier 
ducal Vullict. On voit même le docte officiai obligé de dissimuler ses 
relations avec le célèbre médecin, et cacher la part qu'il prenait à ses 
travaux, en raison de sa position officielle. « Eustache Chappuis vous 
» favorise, écrivait à Agrippa un ami commun de ce dçmier et de Tof- 
» ficial; mais revêtu de fonctions publiques, il est souvent contraint de 
» suivre l'opinion plutôt que la vérité. Ayant eu la démangeaison d'en 
» agir autrement l'année dernière, il l'a payée de la persécution et de 
» l'exil. Enchaîné par la volonté des grands, il ne peut même prendre 
» part à vos réunions charmantes, et prie les dieux que Phalasius y as- 
» siste à sa place avec tous les génies tutélaires. » 

J'ai cherché en vain dans les historiens de Genève la trace des per- 
sécutions subies par l'official ; tous les écrivains en parlent, non comme 
d'une victime, mais comme d'un homme fort bien venu du duc de 
Savoie et employé par lui à tonte espèce d'aiïaires ardues et im- 
portantes. Lorsque le célèbre patriote Berthelier . réfugié à Fri- 
bourg, parvint à faire signer à cette dernière ville la grande alliance 
qui plaçait Genève sous sa protection, et Témancipait ainsi du même 
coup de la domination épiscopale et du joug savoisien, c'est l'éloquent 
Chappuis qui fut choisi par le duc pour plaider sa cause à Fribourg, 
puis à Zurich devant la Diète. Et s'il fut malheureux dans la première 
de ces missions diplomatiques, le succès complet qu'il obtint dans la 
seconde ne laisse aucun doute sur l'activité et le zèle qu'il apporta à 
l'accomplissement du mandat dont l'avait chargé la confiance de son 
souverain. 

Les grands de Genève ne se montraient pas tous aussi défavorables h 
Agrippa que ceux dont parle son correspondant. Deux surtout faisaient 
exception, recevaient familièrement le docteur de Cologne et s'entre- 
tenaient avec lui de choses littéraires. C'était d'abord le chanoine Alardet, 
dont les poètes du temps vantent la science et Tamitié pour Agrippa ', et 

* « Solo Domine jnm recens Agrippo 

•» Alardete^ tuis derus (ie))ennis. » Vers de HeiMulfe. 
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qui devint plus tard évéque de Lausanne. C'étaient encore l'abbé de 
Bonmont, évèqiie dépossédé de Genève, et monseigneur Jean, duc de 
Lucinge. Un paient de ce dernier étudiait à Chambéry , et professait 
on attachement plein de respect pour le grand alchimiste. Comme ce 
parent se rendait à Bàle pour y compléter ses études, le duc de Lu- 
cinge et l'abbé de Bonmont pressèrent Agrippa de lui donner quelques 
directions. La réponse de ce dernier fait honneur à la fois à la mo- 
destie du savant et à l'université de Bàle. Cet établissement , fondé par 
le pape Jules U» était alors l'unique école supérieure de la Confédé- 
ration. 

ce Comment m'y prendrais-je, dit le docteur Cornélius» pour te faire 
9 la leçon, à côté des savants maîtres de Bàle, sans avoir l'air d'un 
» animal immonde qui fait invasion dans le temple de Minerve ? Je^ha- 
m sarderai pourtant les petits avis suivants : attache-toi de préférence 
p aux professeurs qui ont pour eux l'expérience. Etudie avant tout te 
» grec, sans lequel nul ne peut être réellement savant, pas même dans 
p les lettres latines; car tout ce qu'oflre de meilleur la littérature ro- 
» maine, en fait de philosophie, d*histoire, de science, nous vient des 
9 Grecs *. » 

Genève était pour Agrippa comme un centre, d'où il faisait rayonner 
ses idées sur les villes placées dans sa circonférence intellectuelle : 
Strasbourg, Chambéry, Màcon, Lyon, Annecy, Metz. Bàle. Luceme 
,et Fribourg, où Tavoyer Faick lui avait déjà , paralt-il , ménagé quel- 
ques intelligences. Les franciscains du couvent de Saint-Bonaventure, 
à Lyon, se montraient particulièrement avides de ses nouvelles, et cu- 
rieux surtout de ce qui concernait la philosophie occulte. Il avait des 
amis aussi parmi les frères prêcheurs ou dominicains de Màcon, dont 
il devait attaquer l'ordre, quelques années après, avec tant de>irulence. 

Des rapport^ analogues existaient entre Agrippa et Blancherose. bor- 
delais établi à Annecy en qualité de médecin. Enthousiaste d' Agrippa, 

^ «I Inclytam Basileam sub opiimi!^ eisdcni prœceptoribus. »> Lettre datée des 
nones d'octobre 452i. 
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qu'il mettait au-dessus de tous ses contemporains, et qu'il appelait le 
phénix (les doctes, Blancherose était fort mal avec les inquisiteurs du 
lieu. Ils firent un jour irruption dans sa cellule et en emportèrent 
quatre volumes, véritables antichrists à leurs yeux. Ces volume^ por- 
taient les noms d'Érasme, de Reuchliu, de Luther et de Lefèvre d'É- 
tapies. 

Le médecin d'Annecy se consolait de ces rigueurs dans le sein de 
l'amitié. Il écrivait à Agrippa : a Soyons Oreste et Pylade, » et s'il 
eût connu Lafontaine, il ueùt pas manqué d'ajouter : 

Soyez-Yoas Tun à l'autre un inonde toiyours beau , 
Toujours divers, toujours nouveau.... 
Le monde enchanté qu on se fait 
Vaut bien le monde qu*on habite. 

Ce docteur Blancherose ne serait-il pas le personnage de ce nom 
qui . à l'instar de Furbity , mais dans un sens inverse , a joué 
un rôle dans l'histoire de la Réforme de la Suisse romande? Je 
veux parler de Claude Blancherose, docteur en médecine, qui, à 
la dispute de Lausanne en 1556, batailla un peu contre Farel et finit 
par se laisser battre sans grande résistance , au grand scandale des 
vieux croyants qui avaient failli prendre au sérieux ce champion de 
parade. 

Un autre correspondant d' Agrippa était le savant Capiton, de Ha- 
guenau , alors professeur à Bàle , et dont tous les historiens du temps 
nous ont fait connaître le rôle à la fois actif et habile qu*il joua dans la 
révolution religieuse en Allemagne et en Suisse. 

Des relations plus étroites et plus intimes encore unissaient Agrippa 
et l'un des collègues de Capiton, Claude Cantiuncula. Ce savant, messin 
d'origine, s'était fixé à Bàle, par suite de démêlés avec ses conci- 
toyens, auxquels les lettres d' Agrippa font allusion à plusieurs re- 
prises, sans en indiquer la nature. Désireux d'attacher à leur univer- 
sité cet homme éminent, les magistrats bàlois avaient créé en sa faveur 
une chaire de droit et lui conférèrent même la dignité de recteur du 
sénat académique. Les premières traces de leur commerce épis- 
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tolairc reinonteut à Taouée 1518, date de rèlablissement d* Agrippa à 
Metz, et de celle de Canliuncula à Bàle. 

Le séjour de Geoëve, malgré tous les avantages qu'il ofTrait au mé- 
decin philosophe et alchimiste Agrippa, lui devint désagréable au bout 
d'une année. En vain, pour le retenir, lui accorda-t-on gratuitement 
la bourgeoisie, le 11 juillet 1522. Peut-être pensait-il, comme son 
contemporain Paracelse, avec lequel il a tant de points d*analogie, 
ce qu'un médecin doit voyager totijours et ne jamais séjourner plus d'une 
année dans la même ville. » Quoi qu'il en soit. Agrippa quitta Genève 
le dernier jour de Tannée 1522 et se dirigea vers Fribourg. La veille 
des Rois 1523, il se trouvait à Payerne, doù il se plaignait à Gantiuu- 
cula de n'avoir pas reçu de réponse à ses lellres pendant toute Tannée 
précédente, demandant des nouvelles des Pandcctes du jurisconsulte Za- 
zius, et désirant fort savoir où en étaient les dissentiments religieux 
d'Érasme et Luther. 

Cantiuncula était un esprit trop éclairé pour ne pas hâter de ses voeux 
l'accomplissement d'une Réforme dans l'Église. Mais, comme Érasme, 
dont il était l'ami et l'un des convives habituels, il rêvait des améliorations 
opérées en commun par les chefs du sacerdoce et de l'empire, et non des 
commotions violentes aboutissant à une séparation déplorable. Paraissait- 
il à Bàle quelque ouvrage d'Érasme ou de Luther, Ciintiuncula se hâtait 
de l'envoyer à son ami. Leur correspondance roule en partie sur les affaires 
religieuses . en partie sur les choses littéraires. Très-occupé de travaux 
importants sur le Droit, la Politique, dont plusieurs ont vu le jour depuis 
lors, Cantiuncula négligeait un peu l'étude des Lettres ^ Agrippa Ten re- 
prend vivement comme d'une grave méprise. L'étude du Droit, sans le se- 
cours des Lettres , n'était à ses yeux qu'une étude manquée et incom- 
plète. A Ten croire même , Cantiuncula eût bien fait de renoncer tout à 
fait à la science juridique pour se vouer à la Théologie, la première et la 

* « Legalibus studiis operam navu; puhlioribus littcris noo nihil temporis suc- 
» cessivi, sine quibus tua epistola admones juris studium velut truneatum et 
» maBCUin est. » Lettre de 4518. 
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plus belle des sciences. La manière dont s'y prend le philosophe de Colo- 
gne pour persuader le professeur de Bàle est assez curieuse et jure un peu 
avec les opinions manifestées dans d'autres endroits de ses écrits par le 
docte Rhénan. Mais Agrippa, comme nous aurons l'occasion de le con- 
stater plus d'une fois dans ces pages , ne se piquait pas d'une grande 
fixité dans ses vues ; et le philosophe dans lequel on a voulu voir le 
précurseur de Xean- Jacques Rousseau, à cause de sou traité contre 
les sciences . devait en avoir aussi h un haut degré les contradictions 
et les inconséquences. 

« Nous n'avons h observer, écrivait Agrippa, que deux commande- 
» ments et pas davantage : Aimer Dieu et son prochain. Celui qui étu- 
» die le droit, travaille pour la chose publique ; mais celui qui s'adonne 
» aux sciences sacrées, s'édi6e lui-même pour Dieu. Le droit, c'est l'in- 
» vestigation des choses temporelles ; la théologie, c'est la recherche des 
» choses les plus spirituelles, les plus élevées. Sans l'étude des lettres 
» sacrées, sans h science de Dieu, tonte étude du droit ne saurait 
» qu'être vaine et peut-être même dangereuse ^ » 

La prééminence accordée h la théologie par Agrippa, prééminence 
admise en fait par presque tous les auteurs du XVI* et du XVir 
siècle , ne parait pas avoir touché beaucoup Cantiuncula, qui conti- 
nua à vouer à l'étude du droit les instants que lui laissaient ses fonc- 
tions. En revanche, frappé de la justesse des observations de son ami, 
en ce qui concernait l'étude des lettres, il se nourrit des anciens, de 
Cicéron en particulier» dont il réussit à s'approprier dans un degré re- 
remarquable la phrase élégante et facile, le ton grave et sentencieux. 
Pendant son accès théologique, Agrippa se souvint de ses commentaires 
sur S. Paul qu'il avait confiés à un jeune Suisse en Lombardie avec d'au- 
tres papiers importants, parmi lesquels se trouvait la première ébauche 
de l'ouvrage fameux sur la philosophie occulte que le docteur Cornélius 
devait publier un jour à Cologne (1531). Cantiuncula fut chargé de 
réclamer ces livres à Schilling, de Lucerne. Mais il en écrivit inu- 
tilement trois ou quatre fois dans cette ville. Schilling se trouvait 

> Lettre de 1518. 
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alors à Tubinguc» où il était ou train de se faire un nom danii la 
science , à la grande satisfaction d^Âgrippa , qui s'exprime ainsi sur le 
compte de son ancien disciple : « Jai trouvé le nom de Schilling dans 
» le traité du grand Reuchlin sur les Accents. Juge de ma joie ; je suis 
» tout heureux de savoir qu'un tel disciple a rencontré un maître aussi 
r> éminent '. » 

Le nom de Christophe Schilling doit avoir joui d'une certaine célé- 
brité dans les écoles d'Outre-Rhin pour être venu ainsi à la connais- 
sance du principal restaurateur des études classiques en Allemagne. 
Mais on chercherait en vain sou nom dans le Tableau des lionimv^ 
illustres de Lucerne , où figurent honorablement d*autres membres de 
la même famille. Il n'est pas mentionné davantage dans la récente 
histoire de ce canton , éditée par M. Casimir Pfyffer. 



m. Séjour d'Agrippa à Fribonrg en Snisse 
(de janvier 1523 à février 1524). 

Dès les premiers jours de janvier 1525. Agrippa était installé à 
Fribourg en qualité de physicien ou médecin de ville, avec un traite- 
ment considérable, consistant en 127 livres , un muid de grain de pur 
froment, un char de vin de Lavaux et une habitation spacieuse ^. Sous 
date du 20 mars , le nouveau physicien mandait à un ami de Genève : 
« Je suis très-bien placé à Fribourg où l'on m'a fait de grands avan- 
ie tages , grâce à vous , mon révérend , qui jouissez d'une si grande 
» influence ici , où tout le monde est bien disposé et forme des vœux 
» sincères pour votre personne vénérable. Ma femme , votre commère, 

^ Lettre de 4548. « Legi ego nupcr in-flne operis integerrimi viri Joannis Gap- 
» nionis intitulât! : De accentibus, inontioncm ejusdem Ctiristopliori ; gaudeo-que 
» pcmiuUùm tam digno dlscipulo cxccllentissimum rontigisso prœcepturcm. • 
Reuchlin avait pris le nom grec do Capnion, qui signifie pe/ito ^mée (Rauch-lin). 

' Archives cantonales. Comptes des trésoriers 
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» se recommande humblement à voire aflection et vous piie d'avoir 
» bien soin de son petit Aymon '. p 

Le nom du Genevois auquel Agrippa adressait ces ligues est omis 
dans la lettre de ce dernier ; mais la suite de la correspondance lève 
tout doute à cet égard et nous montre dans TofOcial Chappuis Tami 
généreux qui , non content de lui avoir procuré une position à Fribourg, 
avait voulu lui épargner les embarras et les frais de l'entretien et de 
réducation de Tun de ses enfants. Nous avons la réponse de Chappuis 
en date du G avril. « Il m'a été fort agréabla, dit le noble officiai, d'ap- 
» prendre le bon accueil que t'ont fait les seigneurs deFribourg. Onde- 
» vait bien cela à tes mérites. Dieu te protège, et conduis-toi dans la cir- 
» constance avec ta prudence ordinaire. Quant au petit Aymon , j'en 
» aurai le plus grand soin ; je le traiterai comme mon propre fils , et je 
» ne négligerai rien pour en faire un homme. « Fidèle à sa parole, Chap- 
puis garda auprès de lui le fils d' Agrippa et ne le lui rendit que sur sa 
demande expresse plusieurs années ensuite » lorsque son père , qui 
avait transporté ses pénates à Lyon , se décida à quitter la France, 
pour rentrer dans les Pays-Bas , qu'il envisageait comme sa véritable 
patrie. 

Le séjour d' Agrippa à Fribourg fut plus court encore que celui qu'il 
avait fait à Genève. Comme si l'humeur vagabonde du docteur n'eût 
pas été' une explication suCQsante de la brièveté de ce séjour, on a cru 
devoir la chercher dans les persécutions que lui aurait fait supporter 
l'intolérance des théologiens et des magistrats. On a aussi parlé de ïauio- 
da-fé d'un sorcier qui aurait assombri les premiers jours de son arrivée 
dans les murs de Fribourg. Les lignes que nous venons de citer sem- 
blent donner un démenti formel à cette opinion . La suite de notre récit, 
puisé aux sources, fera mieux voir encore le peu de probabilité d'une 
version, si peu favorable à nos compatriotes du XVr siècle. 

' « Scias me a doniinis mois Friburgum optimô rccepluni aique bencficiis- 
*» que non niodicis acceptum idque non panun ob tuam gratiani cui omnes 
» quidem benè ominantur, cupiant(|ue omne bonum. (Jxor mea tua comater tuœ 
» reverentiœ se coinmendat. » Lettre du 20 mars 4523. 
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Fi'iboiirg, à cette époque, n*ëtait point, comme on Ta prétendu 
sur la foi de quelques détracteurs contemporains, une ville fermée 
au mouvement de la pensée et aux élégances de la littérature clas- 
sique. L'avoyer Faick était un véritable Mécène des artistes et des 
lettrés, le protecteur de Zwingli et de Glaréan, l'ami du cardinal 
de Sion et de Tofficial Chappuis, de Genève, « avec lequel, nous dît 
M. Pictet de Sei*gy, dans son second volume de Y Histoire de Genève, 
il s'entendait si bien en politique '. » La mort de ce grand homme, arri- 
vée en 1519^ à son retour de Jérusalem, avait pu ralentir, mais non 
détruire le réveil littéraire. Dans les rangs du sacerdoce, de la magis- 
trature et de la simple bourgeoisie, Fribourg comptait des hommes 
voués au culte du beau et du vrai, parmi lesquels Agrippa lui-même 
et ses correspondants de Strasbourg nomment le conseiller Reyff, le no- 
taire Palanche et le grand chantre de la collégiale Vannius. La plupart 
de ces hommes, égarés par la manie commune aux meilleurs esprits de 
ce temps, alliaient, il est vrai, le culte de la fausse science à celui de la 
vraie, et s* adonnaient, à l'exemple d'Âgrippa, leur guide et leur modèle, 
à l'étude des sciences occultes, dont ils se partageaient les divers domai- 
nes, savoir, la théurgie ou la puissance de faire des miracles, l'alchi- 
mie ou art de changer les métaux en or, et de guérir toutes les mala- 
dies, la magie ou art de dompter les esprits infernaux, et l'astrologie 
ou Fart de deviner les événements par l'inspection des astres. Ces 
adeptes attardés de la philosophie alexandrine avaient leur cénacle 
dans la vaste demeure d'Agrippa, et s'y livraient sous sa direction aux 
pratiques et aux superstitions de la cabale. Chacun d'eux se disputait 
l'honneur de servir au maître de préparateur, de secrétaire et de mes- 
sager à pied bu à cheval. Les postes, organisées par Louis XI en France 
et Charles V en Allemagne, ne servaient encore qu'aux princes et 
aux universités. Les savants étaient réduits à se servir de l'inter- 

^ M. Piciot eàt bien dû nous faire connaiire de plus près ces relations de 
Chappuis et de Falck, le plus grand homme politique et militaire qu*ait pro- 
duit ranciennc Fribourg. 
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médiaire de leurs amis, de leurs connaissances, ou d'hommes de con- 
fiance, pris le plus souvent parmi les moines ou des prêtres étrangers, 
pauvres et errants. 

Le conseiller Jean Reyff servit lui-même plusieurs fois d'intermé- 
diaire à Agrippa avec Érasme, Capiton et ses autres amis d'Allemagne. 
L'un de ces derniers , dont les rapports avec le philosophe belge da- 
talent des beaux jours de l'académie de Pavie, lui écrivait de Stras- 
bourg : < L'année précédente, Jean Reyff, citoyen fribourgeois, grand 
» admirateur de tous les hommes doctes, m'a remis de ta part une 
» lettre qui m'a appris ton installation en qualité d'esculape à Fribourg. 
9 J'ai vivement sollicité ce seigneur de faire son possible pour qu'on 
» traitât ton excellence avec les honneurs et les égards qui sont dus à 
» ton génie. Je connais le peuple fribourgeois pour bon et hospitalier; 
» toutefois je le crois plus habile dans le culte de Mars que dans celui 
9 de Mercure ^ » La lettre se termine par la prière de remettre pour 
lui à Reyff le traité d' Agrippa sur la magie naturelle, que l'auteur de 
la missive se propose d'étudier et d'approfondir. 

Choyé par les savants, protégé par des magistrats influents. Agrippa 
pouvait encore se flatter de la protection de l'évéque de Lausanne, Sé^ 
bastien de Montfaucon. Une lettre qu'une personne de l'entourage de ce 
prélat lui écrivait, en date du 6 novembre 1525, l'assure de ses excel- 
lentes dispositions à son égard : « Le révérendissime évèque de Lau- 
» sanne est enchanté de toi et te porte aux nues. Sois sur que malgré les 
» séductions de tous genres dont nous environne le révérendissime, je 
i> préférerais passer quelques heures dans ta compagnie. S*il nous était 
Tè donné de traiter ensemble des arcanes des choses, ce serait, là un col- 

* « Anno elapso Joannes Reyff civis friburgensis omnium doctonim virorum 
» amator, litieras ad me dédit quibus intellexi tuam excellentiam in friburgensem 
» œsculapium esse assumptum. Eumdem dominum precibus admonui tuam ha- 
» beret dominationem commendatum ut cum honore et reverentia vir tanto in- 
• genio prœditus tractaretur. Scio Emu illic populum satis benighvm atque 
» HOSPiTATEM. Elegantius tahen Martem quam Mercurium COLERE... » 55® lettre. 
Dans une autre lettre de Strasbourg, ReyfT est appelé un patron et un protecteur 
dont il faut ménager la bienveillance. 
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ï> loque pluUH divin qu'humain. Aussi, dès que le rèvércndissime évoque 
» nous laissera quelque liberté, je volerai à toi avec la rapidité de Thi- 
» rondelle. » 

L'entourage du dernier prince- évéque de Lausanne et la vie inté- 
rieure de ce prélat ne nous sont pas assez connus, pour qu'il soit pos- 
sible de désigner avec précision Thomme cultivé qui écf'ivait dans ce 
style enthousiaste au docteur Cornélius Agrippa. Mais cet ami inommé 
des sciences occultes pourrait bien être Natalis Galéot, dont Farel 
fait l'éloge dans ses lettres. C'était un homme instruit, aimable, 
ami du savoir, et assez favorable aux idées nouvelles, pour que lui, 
Farel, ait cru pouvoir réclamer son patronage en faveur de l'œuvre 
qu'il avait entreprise et à laquelle il devait vouer sa vie. Galéot déclina 
l'offre du prédicant, soit qu'il la jugeât trop périlleuse, soit qu'à l'égal 
de tant d'autres humanistes, il n'aimât de la Réformation que l'idée, 
et non l'action tumultueuse par laquelle elle devait s'introduire et faire 
son chemin dans le monde. 

Quant aux arcanes des choses que le correspondant d' Agrippa se 
promettait tant de plaisir d'interroger sous ses auspices, il en est ques- 
tion à chaque instant dans les lettres du docteur et de ses amis. Cette 
investigation parait même avoir été l'attrait principal qui attirait vers 
lui tant d'hommes divers de rang et de connaissances , et qui formait 
de tous les adeptes répandus en France , en Italie , en Allemagne , 
comme une sorte de franc -maçonnerie dont Agrippa était le grand- 
maitre et le thaumaturge. Nous avons déjà dit un mot tout à l'heure de 
la nature de ces investigations. Mais ce sujet intéressant est singulière- 
ment éclairci par la piquante anecdote que rapporte Walter Scott (un 
des plus grands curieux de démonologie qu'ait comptés l'âge contem- 
porain), dans la note dont le célèbre romancier a enrichi son Lat du der- 
nier Ménestrel, « Henri Howard, dit-il, comte de Surey, qui, à l'âme de 
feu d'un héros unissait le génie d'un barde , voyageant sur le con- 
tinent , ^ Cornélius Agrippa , célèbre alchimiste , lui fit voir , dans 
un miroir , la belle Géraldine , sa fidèle amante qu'il avait laissée en 
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Angleterre , et à laquelle le noble lord avait consacré sa plume et 
son épée. La vision représentait la belle Géraldine étendue sur sa 
couche solitaire, triste , souffrante , et relisant les vers de son amant 
à la lueur d'une bougie *. 

Le sage Cornélius Agrippa (ainsi rappelle Walter Scott), se livrant 
d'une façon si notoire aux incantations et aux invocations magiques, il n'y 
a pas trop lieu de s'étonner si le peuple de ce temps prenait le nécroman- 
cien pour un sorcier, et croyait voir un diable en chair et en os dans le 
chien noir qui suivait partout le Trismégiste de Cologne. L'accusation 
recueillie avec avidité par les détracteurs d' Agrippa , s'est même fait 
jour dans les écrits de l'évéque italien Paul Jove ^. 

De là la source des admirations profondes dont son nom était l'objet, 
chez les uns, et des haines non moins vives qu'il excitait chez les autres ; 
haines bien dangereuses à une époque où le bûcher se dressait encore 
si souvent pour le sorcier comme pour l'hérétique. Aussi bien toutes les 
opérations d' Agrippa étaient-elles entourées du plus grand mystère, et. 
dans chacune de ses lettres, ne cesse-t-il de recommander la plus grande 
prudence à ses afliliés. 

Le mystère dont s'entouraient Agrippa et ses amis pouvait aussi avoir 
une autre cause que les incantations magiques et les opérations plus 
ou moins suspectes de l'alchimie. Agrippa, tous ses écrits en font foi, 

^ « Cornélius Agrippa thc ccicbratcd alchimist showod iin in a looking glas 
» the lovely Géraldine.» Chant VT. 

* Jean Wier, disciple et famulus d* Agrippa, pui8 médecin distingué par ses 
ouvrages et sa pratique, essaya de justifier son maître do rctle inculpation gra\e. 

Dans son traité sur les Mages, il confesse l'affection d'Agrippa pour son chien, 
et rapporte que ce fidèle animal, nommé Monsieur, suivait en effet son maître par- 
tout, couchait avec lui, montait môme sur la table à écrire du docteur et se pla- 
çait au milieu des papiers entre Agrippa etWier. «Mais à cela, dit le brave dis- 
ciple, se bornait la diablerie de Monsieur.» — Le chien du docteur a été chanté en 
vers par les amis de ce dernier (Bertulfe de Gand) : 
« Natus patri eram, non modo serv'us hcro. 
» Quis neget esse animum et quoddam divinius illis 
» Ingcnium Canibus qui comitantur herum. » 

On peut voir, sur la fin tragique de ce chien, le dictionnaire historique de 
Baylo. Ant. Agrippa 
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était un lecteur intrépide et un propagateur ardent des œuvres de La> 
ther. Les opprimés pour la cause du par Évangile trouvaient en lui un 
chaud protecteur. L'épitre suivante ne laisse aucun doute sur les ten- 
dances du docteur Cornélius. « Le présent messager, ditril , n'a pas 
» besoin d'être loué. Il a quitté Fribourg pour la cause de l'Évangile, 
» d'où résulte la mort ou la résurrection d'un grand nombre. Les 
» temps mauvais nous ont mutuellement privés de nos lettres. Il faudra 
» agir à l'avenir avec plus de circonspection. Le porteur évangélique 
» de ces lignes est Thomas Gyrfalck, que je reconunande tout parlicu- 
» iiérement à ta sympathie ^ » 

Cette lettre nous montre la persécution religieuse en pleine activité 
à Fribourg. Dés l'année 1522 , défense avait été faite de lire, de prêter 
des livres luthériens. L'interdiction s'était étendue aux bibles grecques, 
hébraïques. Les colporteurs, les bouquinistes qui tenaient de pareils 
livres étaient punis de la prison, de l'exil ou de l'expulsion, s'ils étaient 
étrangers au canton. 

En ce qui concerne Agrippa, rien ne prouve qu'il ait été le moins du 
monde inquiété pour ses opinions et dans ses travaux. Pendant les pre- 
miers mois de Tannée 1523, il exerçait tranquillement les fonctions de 
physicien ou de médecin de ville. Mais un poste aussi gênant ne pou-^ 
vait-il plaire longtemps à un homme du caractère d'Âgrippa. Aussi 
voyons-nous, par une lettre du 9 juin, que la patience du docteur 
Cornélius était mise fort à l'épreuve par ses occupations officielles. 
Ses travaux de cabinet et de laboratoire souffraient probablement 

^ Lettre du 5 janvier 45114. «Presens hic lator tibi commendatas vir est, qui 
» verborum lenocinio laudari non eget. Recedit abhinc Evangelii causa quod da- 
» tum est in ruinam et resurectionem multorum. Gautius erit deinceps agendum. 
» Hune latorem Evangelicum Thomcu Gyrfalck ut me ipsum commendatum ha- 
bes, ac amicis tuis quo, ut scio, perplures tibi esse apud Basileam.... » 

La reconrunandation d'Agrippa fut très-utile à Thomas Gyrfalck. Ce personnage 
fut placé à Bâle comme prédicateur de Téglise des Augustins, et figure, en 4527, 
au nombre des six prêtres qui, à la suite d'OEcolampade, déclarèrent la messe tm 
cr¥m devant Dieu, et sans efficacité pour le salut des vivants et des morts. Cor- 
respondance d'OEcolampade avec Zwingli. VII* et Vin* volumes des œuvres de 
Zwingli. Édition de Schuithess de Zurich. 
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beaucoup aussi des visites et des consultations imposées au mé- 
decin des pauvres et des hôpitaux. Un mois après , le bouillant docteur 
n'y tenait plus; il donna sa démission, qui fut acceptée, le 9 juillet, par 
le Petit Conseil. 

L'ex-physicien et Messeigneurs demeurèrent néanmoins dans les meil- 
leurs rapports , si Ton en juge par la décision rendue en faveur du 
docteur Cornélius, peu de jours avant son départ et par laquelle 
on lui accordait six florins à titre de viatique ou d'argent de voyage. 
(Décision du 8 février 1524.) * 

Le séjour d' Agrippa à Fribourg se prolongea ainsi encore pendant 
six mois après sa démission. Ce séjour peut se partager en deux pé- 
riodes égales ; une première période de six mois pendant laquelle il 
exerce les fonctions de physicien de ville , et une seconde période, égale- 
ment de six mois , où il réside en qualité de médecin libre. Dans une 
lettre à Cantiuncula , le docteur explique ainsi la cause de ce court 
séjour: 

« Je ne m'étais établi cette année à Fribourg que pour échapper 
» aux animosités dont j'étais l'objet; tout s'est arrangé maintenant , et 
» je vais retourner en France '. » 

Ailleurs encore , Agrippa parle des instances de certains grands per- 
sonnages pour l'engager à se flxer à Lyon. 

Une phrase fameuse du docteur Cornélius a pu accréditer l'opinion 
que son départ était dû à l'ignorance et aux persécutions des Fribour- 
geois. 

Cette phrase figure en effet en mapière de souscription au bas d'une 
lettre de Cornélius. Écrivant à l'un de ses correspondants strasbour- 
geois , le docteur date son épltre : « De Fribourg , ville dénuée de 
toute espèce de culture littéraire et scientifique '. » 

^ Archives cantonales. Comptes des trésoriers. 

* Lettre du 5 janvier 4525. « Ego jam hune annum apud Friburgum egi ut 
» locum cederem invidiœ ; sed jam rursus omnia benô acta sunt. Itaque revertar 
» in Gallias. » 

' « Ex Friburgo helvetorum omni scientiœ cultu deserlo ac destituto. » Lettre 
du ti janvier 1?J2i. 
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Heureusement pour les Frîbourgeois que le célèbre alchimiste s'est 
montré prodigue de ces sortes de malédictions à Fcndroit de toutes les 
villes où il avait fait un séjour de quelque durée. La ville de Metz . par 
exemple, avait comblé d lionneurs le docteur Agrippa; elle l'avait Créé 
son orateur et son syndic ou premier magistrat. Au moment de quitter 
une cité qui Tavait accueilli avec tant d'empressement et de faveur, 
Cornélius date ses épUres : « De cette ville messine . marâtre aux 
» bonnes lettres et à la vertu ^ » 

C'est dans des terme analogues qu*il prendra congé quelques années 
après de la ville de Bruxelles et de la cour de l'empereur Charles- 
Quint qui l'avait fait son secrétaire et son historiographe (4551). 
Bien plus amères encore sont les expressions d' Agrippa à Tendroit de 
la reine Louise de Savoie, qui l'avait attaché à sa personne comme mé- 
decin , et qui eut le tort de vouloir en faire son astrologue. Non con- 
tent de la comparer à Jésabel et à Cléopàtre. il se jeta à corps perdu 
dans le parti du Connétable de Bourbon , vainqueur de François I^ à 
Pavie, et tué deux ans après devant Rome (1527). Déjà pendant qu'il 
était à Fribourg, Agrippa avait été fortement sollicité, par les agents de 
Bourbon , de se joindre à son parti. Peut-être faut-il compter parmi 
ces agents le trésorier Godefroi Brullart et le général Nurbec dont 
il est parlé dans les lettres de notre savant alchimiste h Christophe 
Schilling, de Luceme. On se rappelle cet ancien disciple d* Agrippa au- 
quel Cantiuncula avait été chargé de redemander les manuscrits qui 
lui avaient été remis en Italie par son maitre. Schilling, de retour en 
Suisse, était entré dès lors en relations directes avec son ancien patron. 

La correspondance imprimée contient trois letti*es d' Agrippa à ce 
Christophe Schilling. Toutes les trois ont rapport aux travaux secrets 
d'alchimie et probablement aussi d'astrologie , qui , en dépit et pent- 
étre même à cause de son scepticisme , occupent une si grande place 
dans la vie du philosophe de Cologne. La première de ces lettres a 

* « Ab hac omnium bonarum litterarum et ab omni virtutc noverc»ô , civitatc 
» meleii8i. » Lettre à Cantiuncula du tl juin 4519. 
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été éerite peadaat wi séjoor que CoroélKis iità Berne en afrii 1523. 
Après Inobservation préalable et presque banale tant elle revient souvent 
dans 9G^ lettres, qu'il ne peut confier au papier oe qu'il aurait de plus sail-^ 
lanl à lui dire r <x Je suis obligède t'écrire, poursuit Agrippa, parée que le 
» trésorier Godefroi Brullart, eùapUrateur asHdu des oreanes de la na- 
» ture, et qui m'est attaché depuis 20 ans, désire vivement faire ta con- 
X» naissance, sur ce que je lui ai dit de ta personne. Viens lui parler à 
» Berne pendant cette huitaine; ce seigneur en sera dianné , et tu 
» n'auras pas lieu; j'espère , d'en être mécontent. Tu le trouveras chez 
» le géniéral Nurliec. Je t'écrirai de Friboorg concernant nos anciennes 
» affaires. Je ne doute pas qne mes Commentaires sur saint Paul et les 
» autres papiers que je f ai confiés ne soient en sAretè che£-4oi ^ » 

La correspondance n'en^^Ut pas davantage et ne nous ap|H*end pas 
si l'entrevue projetée eut lieu, ni quel en était Tobjet. La seconde missive 
est postérieure d'un moi» et datée do Pribourg 8 juin. « Je ne puis 
» te dire, écrit Agrippa , combien j'ai bâte de te voir et de te parler. 
» Mais tes couches de ma femme sont tout proches. De plus, Me»* 
» seigneurs m'ont donné un travail à ftnre qui réclame tous mes soins. 
» Il ne m'est pas permis de m'éioigner d'ici à leur insu et sans leur au* 
» torisation expresse. Puis , j'ai tflnt d'affaires sur les bras que je ne 
» puis réellement pas m'absenter davantage *. 

» Si en échange ta pouvais venir à Fribourg , tu ne manquer ai$ 
» de rien ici auprès de moi. Nous pourrions parler alors h cœur ouvert. 
» J'aurai d'ailleurs soin de ne me servir à Favenir, pour ce qui concerne 
» nos secrets, que d'un messager sûr et fidèle. Sois sûr d'ailleurs que 
» si je puis me rendre à Luceme , je n'y manquerai point. En atten- 
» dânt, recommande-moi au souvenir du prêtre de Schwitz en question. 
» Je charge mon messager de te dire le reste. Je t'écris de nuit et n'y 
» voyant plus, au courant de la plume. » 

^ Lettre du 27 avril 4523. 

> PrcBterea absque domioorum meorum licentia atque soitu hinc non datur 
abire. Sacerdoti illi suitensi plurimùm coromondabis. 

Ex FriburgooctoJunii, caligantibus occuli», rapacisHîmo celerrimoqne cnlnmu 

M 



Quelqneft jours après. A|;rippa aoBOoce k Schilling avoir înmxé le 
iBtssager sàr qu*il cberchaîl : 

« Le porteur de ces lignes esi Anloiae Fallaoche • cilojreii friboor- 
vgeois, grand ioves^$ateiir des arcanes de la nature el un autre 
» moi-inëme auquel lu peux obsohunenl tout dire ce que lu veum fue 
• je sache '. » 

Le nom d'Antoine Pallanche retient à plusieurs reprises 
la correspondance d' Agrippa, comme celai d'un des nieillenrs 
de Takhimiste el d'un des compagnons les plus hahilea el les pins 
dévoués de ses travaux. Ce personnage, ignoré jusqu'ici par toos nos 
auteurs frîbourgeoîs . semble avoir joué un rôle assez contidèraMc. 
Notaire en renom el employé à la rédaction de contrats el d'aoles 
publics importants ', son élude servait de rendez-vous aux unis des 
sciences occultes. 

Les nouveaux amis de Gimélius ne lui faisaient pas oublier les an- 
ciens. CanUuncula l'ayant laissé longtemps sans nouvelles, il s'en 
plaignit amèrement, menaçant^le professeur d'une guerre ouverte s*il 
persévérait dans son dédaigneux silence '. Apprenant que eel nmi se 
proposait de quitter Bàle pour retourner à Metz, il cherche à Vem ds- 
suader en le mettant en garde contrts la sincérité des récondliatîons et 
en lui citant un distique de Caton : 

■ Si quis amat verbis, Dec corde est fidus amàciis 
• Tu. quoque. fac simile, «ic ars deludilur arte ^. • 

A cette époque, Cantiuncula était encore favorable aux idées nou- 
velles qu^il devait combattre une année après de concert avec Érasme, et 



^ • Antonius Pallancfaiiis. civi:» friburgeosis arcanania refum 

• tor: eam illi fidem habilo ac si me ipsum coram colloqiiaris. Nihil enîm 

• lalo qvœ me scire velis. » 9 juin 4523. 

' Le notaire Pallanche signa en 1542 l'acte de nominatioii da curé Bqgnel 
sobstito<S^pa^ la bourgeoisie au curé Lôbli, destitiK^ pour la part qu'il avait prise à 
Tévasion de Supersax. Il rédige en 4549 le testaraeol de Loys Ramu. hospitalier 
et membre du l*etit Conseil, en faveur de la Commanderie de Saint-Jewi (4549). 
n dresse par ordre dn Petit Conseil aa acte d'échange de terres entre Hauteri\e 
et le sire d'Englisberg .1528). 

' Lettre du 2H septembre 1523. — * Lettre du 5 janxier I52t 
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» Mtcrais eei w^nge, si je fomnàs espérer it bire nés frais ^ » S«i- 
>eiit des réleiioBS s» le hvitîèoie ciel, les horoscopes el aolrcs choses 
analofoes ifoi senUeraient îodîqner chez raalenr me foi rs iwBlc ea 
l'astrologie judiciaire, bien ékâgaèe d« sceplîcîsaM donc il lail prsfes- 
sion poar eel art dans pbsîenrs de ses lettres et nniimiial daas le 
célèbre traité sur la vamité det $eienet$. 

Il est Trai que pour ceux qai auraient été tentés deraccoser de 
traifetioD el d'inpostnre. Agrippa avait me excuse toale prèle, Vi 
cQse de beamoop d'homnes safaats de ce siècle, doit le dodear dil. 
dans on passage de ses épHres : 

a L'astrologie n'est qu'une saperstition . anis, s'ils n étaimt aolro- 
o logoes, ils périraient de iaim. o 

La lettre d« 34 janvier 4534 est la dervëre qai ait été écrite h Fri- 
bourg. C'est celle aossî où se trouve la souscription si pen flatleme ponr 
cette ville , dont nons avons parlé pins haut. Une qnimaîne de jdnrs 
plus tard, Agrippa était sur le chemin de Ljon oà il n'arrivait qu'après 
mille fatigues et déboires, tristes avant-coareors des désastres qui de- 
vaient l'y frapper. Plein de Adieux pressentioMnls , et peut-être saisi 
d'un secret repentir , le pauvre philosophe laisse échapper h l'endroit 
de ses hMes fribourgeois calomniés, cette parole d'affeotim et de're- 
comaissance : « faj laissé k Fribouiig des auns qui me re st erm t pour 
» la vie ^ » 

Ayant en Suisse des amis fidèles, et son petit Aymon, auquel le bm 
oflidal Chappuis tenait toujours lieu de père, Cornélius pouvait encore 
se croire h moitié dans le pays auquel Funissaiait tant de liem chers. 
Pondant la période qui suit son retour en France, les relatiom avec les 
Suisses occupent encore une place assez considérable dans la oorres- 
pondânce du docteur. 

L'analyse rapide de ces relations postérieures complétera mon étude 
sur le célèbre alchimiste. 

* LeUredn S2 janvier 4524. — * « Apud fribargiiiu iiiAuper iierpeliios reliqiii 
» amiroA. » Lettre à Chappuis, du 8 mai 4524. 
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Icnçoii, Marguerite de Valois, grande protectrice des savants et des 
penseurs. A dater de ce voyage, nous perdons tout à fait de vue le 
jurisconsulte messin. La correspondance imprimée ne renferme plus 
aucune lettre que Ton puisse attribuer avec exactitude à ce person- 
nage, si longtemps en possession de l'amitié et de l'estime particulière 
du philosophe de Cologne '. 

Le départ d*Àgrippa avait encore ajouté, ce semble, h renthossias- 
me de ses adeptes et anciens collaborateurs de Fribourg en UechtlaBd. 
Le plus fidèle h la mémoire du maître et le plus empressé à lui écrire, 
était» cela va sans dire, Antoine Pallanche. Tout le plaisir de cel honme 
dévoué était d'entretenir les personnes qui visitaient son élude des 
vertus et du génie du grand homme que Fribourg, par une favev spé- 
ciale du ciel, avait possédé dans ses murs et qu'il avait laissé partir, ai 
grand détriment de la science. Et quel bonheur pour ce disciple artK 
et intrépide admirateur, lorsqu'il avait réussi à faire passer ses senti- 
ments dans rame de ceux qui l'écoutaient ! De ce nombre se tronvut, 
un jour, un voyageur de Zurzach , fort adonné aux sciences ooeoltes, 
et qui, sans connaître autrement le docteur Cornélius que par les 
louanges de son hdte, exprima sa sympathie au grand alchimiste par 
les lignes suivantes : « Tourmenté dans ma route par diverses inoom- 
» modilés , je suis descendu dans la maison d'Antoine Pnlianobe, 
» homme fort civil et bienveillant pour les hommes de science, el qui 
» me reçut parfaitement Jour et nuit son entretien ne roula que sur 
a toi. ta grandeur d'àme , ton génie presque divin el toutes les bontés 
a que tu as eues pour lui. Ces discours, empreints d*une sagesse re- 
» marquable. ont fait sur moi une grande impression d m'oni donné 
a un vif désir de faire ta connaissance, eu même temps qiie je ne 

« Canlluncula quitta BAlc en 4527 et devint chancelier du roi de Hongrie. Fer- 
«ImmMhI I^*. pour TAlsace et les États de rAutriche antérieure. Einsisheim éteit le 
)lf«^M r^sklence ; il y mourut en 4560. La TiUede Metz, slionorant d avoir pro- 
gi^ <ft Komme distingué, a placé son portrait dans le grand salon de la maison 
\\%iMaNM^' 1^ ^rai nom de notre savant était Ckamsonnette, latinisé en Cantiun- 
v%i)a IW/^' mmvfrsellf.arX. du bon et savant M. Wciss 
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» pouvais refuser mou admiration à la sagesse précoce de moD hdte '. 
9 Gel excelleol homme ayant daigné te communiquer mes intentions, 
» j'ai pris la liberté de t'en écrire. J'ai à ton service divers ouvrages 
» de cabale et entre autres ceux de Raymond de Loille, que je pourrai 
» l'apporter avant deux mois, je l'espère. Écrit à la hite à Fribourg, 
» dans la maison de Pallanche (in oedibus Pailancdiianis Friburgi in 
» Eremo helvetiarum), le 4 mai 1525. » 

Le voyageur de Zurzach ne s'en tint pas là, et, rentré chez lui, il 
réitérait k Agrippa ses offres de service et l'expression des sentiments 
d'amour et de vénération qu'avaient fait naître dans son cœur les pa- 
roles de son hôte fribourgeois *. 

Au nombre des correspondants fribourgeois d'Agrippa se trouvait 
un personnage, dont le Recueil imprimé nous apprend seulement qu'il 
s'appelait Ulric ; qu'il exerçait, comme Pallanche, une profession libé- 
rale. Car il date ses lettres de son oflBcine littéraire (ex palestrinàmeà 
lilterariâ). Le début de sa'lettre « gràceet paix en N. S. J. C. » donne 
aussi à penser qu'il était favorable à la nouvelle croyance. La missive 
de cet Ulric se termine ainsi : « Je te recommande Christophe, le por* 
» leur de ces lignes, dont les instances seules ont pu me déterminer à 
» le charger de mes bagatelles pour un homme d'aussi grande érudi- 
» lion que tu l'es, mon cher Agrippa. 

9 Ce Christophe est , dn reste, un si galant homme, si loyal et si 
» susceptible d* apprendre ce qu'il ne sait pas, que je me flatte qu'il 
» eut été admis auprès de toi sans ma recommandation. Le musicien 
» Jean Vannius et ma femme te saluent. » (7 des ides d'août 1525.) 

Le nom de Jean Vannius fait ici l'cffçt d'une surprise agréable à 
tous ceux qui savent que ce chanoine et grand-chantre en dignité de 

* In œdes Antonii Pallanchii viri nerqiiam familiaris. Qui equidem ut erga om- 
nés Ttros doctos est humanissimus per bénigne me suscepit hospiiio ; quumquo 
diu, noctuquedo tuâmagnanimâ loquereturprœstantiâ, tuum collaudans ingeniuni 
quasi divinum, tom opéras varias tibi huraanissimè impenses.... Non polui non 
admirari precocem hominis Minervam. 

* Lettre datée de Zurzach, 4i juin 4525. Jai cherché en vain le nom de ce per- 
sonnage dans le tableau historique du canton d*Argovie. 
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Saiiit-Nicoiaib , était liin de» bommeb U» piub reinarqiuiUe* de 
bourg k l'époque de la RéfbraiaLioD. Ou trouvera qielques àsAMik 
sur cet artiste et ecclésiasUque distingué, dans le taUeaii de» lioiiiai& 
illustres de Fribourg dont je ine propose de ûiire suivre oetia notice. 

Agrippa ne fit pas attendre sa réponse à la lettre préeédeole. Qoel- 
qucs jours après sa réception, il témoignait la joie que lui avait fait 
éprouver la venue d'un messager comme Christophe, dont il conçoit 
les plus grandes espérances et compte Caire un disciple des plus in< 
struits et des plus aimables K 

Nous avons tout lieu de penser que ce flMssager plein d'avenir dont 
l'épistolaire du docteur ne nous fait pas connaître le nom de ludUe. 
était, comme Thomas Gyrfalk. un eiilé religieux, un proscrit de la 
cause du pur Évangile. Cette cause continuait à réunir toutes les sym- 
pathies de Cornélius. Ce fait ressort avec la dernière évidence de tout 
ce qu'il écrivait à cette époque, où ses prédilections le portaient 
quement vers les hommes d'église ou d'école qui travaillaient à 
dre Jes principes de la Réforme en France. An premier rang paraissait 
Favre ou Lef&vre d'Ëtaptes , Budée et Cop. que le savant de Cologne 
appelle « ies patriarches des lettres et de la vertu *. » Lefèvre et Bndée 
sont connus de tous les érudits. Moins célèbre comme hunuuiisle que 
les deux précédents. Guillaume Cop était nn savant bàlois. qne aes 
connaissances profondes et son habileté dans l'art de guérir avaient 
élevé au poste de médecin en chef du roi de France François I^. Ce . 
monarque» désirant mettre Érasme à la tète du collège de France, ae 
servit de l'intermédiaire de Cop dont il connaissait les relations avec le 
grand homme (février i516}. Érasme considérait Cop comme TUippo- 
crate. c'est-À-dire le premier médecin du siècle. 

* Spero quidem joviUum mihi et fidem et diutiirnam ministrum fore. Cœterum 
modo penès me perseveret nihilo reddotur in et docUor incivilior. » Lettre de 
Lyon, sans date, à la suite de la précédente datée des ides d août 4525. 

* Lettre de Lyon, du 3 novembre 4526. Les autres principaux correspondants 
et amis d*Agrippa étaient d*Aranda, évéque de Saint^Paul en Dauphiné, i'évéquo 
de Vas, Jean Cnpella, médecin de François I*', Brennon, cur<^ do Sainto-Croi\ 
à Metz. 
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À piirtir de raiiiiéc 1536, la eorrespondauce deCornéUos ne con- 
tient |)lud aucine lettre à l'adi'esse de ses amis de Fribourg. Mais loin 
que les communications eussent cessé, il est fréquemment question, 
dans les missives du docteur, des messages secrets qu'allaient remplir 
à Fribourg des personnes de oonfiance, lesquelles avaient pour in- 
sUruction dépasser p&r Genève, pour prendre, au retour» les commis- 
sions de messlre Chappuis rofficial '. 

Les mêmes missives nous apprennent qu'à cette époque le fils d'A- 
grippa élail ioiqours à Genève dans la maison de son père nourricier ; 
mais que son père eflectif songeait à le reprendre à Toccasion de son 
dcpari prochain pour Orléans ou Paris, oà la reine-mère faisait pré- 
parer un logement pour sa famille. La sollicitude de Chappuis pour son 
petit protégé, perce d'une manière touchante dans la réponse à la loitre 
où Agrippa annonçait rintqntion de faire revenir son enfant : « Je ne 
«b saurais consentir à laisser partir le petit Aymon en ce moment ; il 
»fiiut attendre que les grandes chaleurs d'août soient passées. On ne 
» saurait y exposer sans danger un enfant d'un âge aussi tendre '. 
. Connaissant l'intérêt que le noble Chappuis portait à sa famille, Cor- 
nélius uQ lui laissait rien ignorer de ce qui se passait d'important sous 
son toit domestique,. « Ta commère, ma fenoime» écrivait le docteur, a 
» mis au monde un troisième enfant , auquel le cardinal de Lorraioe a 
» bien vouhi servir de pairain. La marquise de Prié a été sa marraine. » 
— « J'ai va avec plaisir, répond Chappuis, quels personnages illustres 
» ont honoré le baptême de ton enfant. Tes vertus ne aiéritaient pas 
» moins. Je désire que le noaveau-né ressemble à son père et soit, 
» comme lui, l'homme du siècle '. 



> « Tompus est respondcre, idquo tuto poteris pcr prœscntom latorcm qucm 
niittimus rriburguin. Is revcrsurus pcr Gebennas lilteras tuas rufcrot. » Lettre du 
i4 juillet 4535. « Claudhiii 8âccrdos per mo mUsos friburgum redîif n bfduo. Citra 
quid altulerit narrarc non capit fcstina hœc epistola. • Lettre du H juin 4526. 
datée de Lyon, comme la précédente. 

* m Non foiTOt cnim sine diflcrimino (antos œstus a^taK tenella. m Lettre du i 
août 1525 - » Loltre du înortt 1525 
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Les raclions qui troublaient la ville de Genève nuisirent au com- 
merce épistolaire des deux amis. <c La crainte, écrivait Agrippa, le 21 
» mai 1525, rend mes lettres plus laconiques et plus rares. An milieu 
» des luttes actuelles, je n'ai pu écrire à Genève, où nos ennemis chan- 
» talent victoire avant l'heure. Plongé dans les affaires de cours , en 
» grande relation avec les conseillers du roi, j'ai peu de temps, d'ail- 
» leurs, pour écrire. M. Jacques d'illens * aurait bien dû te mettre au 
9 courant. » 

Peu après, la correspondance cesse tout h fait, au moins dans le 
Recueil imprimé, et ne se renoue que sept années après , alors qn' A- 
grippa, disgracié par la reine de France, eût trouvé asile et protection 
h la cour de Marguerite d'Autriche à Bruxelles (4551). 

Dans l'intervalle , maître Cornélius avait mis au jour son traité sur 
la vanité des sciences, qui lui fit taot d'ennemis parmi les savants, dont 
il démasquait le charlatanisme, et parmi les théologiens, qu'il accusait 
d'avoir favorisé les progrès du luthéranisme par leur manière à la fois 
ridicule el odieuse de le combattre. 

L'expression d^hérétique invaincu blessa surtout les théotogastres. 
Heureusement pour Agrippa, il avait eu la précaution de dédier son 
livre au cardinal Laurent Campegi, alors légat du pape Clément Vil 
auprès de la diète germanique. Ce prélat éminent avait connu et aimé 
Agrippa en Italie ; il le couvrit de sa puissante égide en Allemagne au 
moment même où l'exaspération des partis et les dangers que courait 
la cause catholique dont il était le représentant dévoué, devaient lui 
rendre cet acte de tolérance le plus difficile et à peine jusâfiable aux 
yeux des exaltés de ce parti. 

Le traité de la vanité des sciences trouva, au reste, plus d'un admi- 
rateur dans le camp catholique lui-même. Le vieil ami et bienfaiteur 
d'Agrippa, le révérend Eustache Chappuis, alors ministre résident, ou, 

* Lettre du 24 novombro 4514. Ce Jacques dlllens, appelé au8si d*Eylac ou 
d'EyIers dans le Recueil imprimé, était un parent d'Agrippa, comme on le \(»il 
par uno autre lettre. 
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» slipcAdiés pour écrire contre les liërétiques, ou beaucoup plus vail- 
» lants que moi et entourés de partisans nombreux qui sauront les 
» défendre contre la tourbe des théologiens de la Sorbonne et autres, 
T» gagnés par Toi* d'Henri VIU. Ma vaniié des sciences ne m'a-t-elie 
» pas déjà attiré assez d'ennemis ? Dois-Je me lancer seul sur la mer 
» orageuse, oà je yois mon frêle esquif ballotté par tant de vents con- 
» traires? Si tu veux que j'écrive, conjure d'abord le courroux de Cé- 
» sar et de: sa sœur Marie , que j'ai provoqué par mon livre ^t qui me 
» met en ee moment dans la position la plus critique. Oblieiis leur 
» consentement à la cliosc, et je te promets alors de faire ee q>e tu 
» me demandes, avec aatant de succès que d'audace. » 

L'ambassadeur de Gharies-Quint ne se tint pas pour battu, et revint 
à la charge dans une lettre du 10 décembre suivant : « En renvoyant à 
» Vives; à Érasme et à d'autres rœuvrc que je te propose, tu ne res- 
«semblés pas mal à l'archer d'Alexandre, qui aima mieux périr que 
» de donner une preuve de son habileté dans l'art qu'il professait. Nul 
«enfant des hommes ne traitera le sujet en question avec plus de suc- 
» ces ou d'énergie. Quant au péril que tu cours, tu sais la maxime de 
oiPlautih' :' rien de grand n'est exempt de danger. Érasme, que les 
» savants eistiment être le phénix du beau style, ne te surpasse point 
» pour la force du raisonnement. Il a , d'aiHeurs , déjà fait connaître 
» son sentiment dans son traité sur le mariage ehrétien. Si nous re- 
» gardons au rang des personnes, c'en est fait, mon très-cher, ot de 
w l'tntégrité des^ mœurs et de la philesophie chrétienne. Rappelo-toi le 
» mot de saint Augustin : Platon est mon ami, et j^aime Gicérèh ; mais 
» la vérité avant les amis. » 

Et' Ghappuis de continuer sur ce ton, plusieurs pageii durant, faisant 
étalage d'érudition et mêlant les citations grecques bux extraits bibli- 
ques sacrés et profones, citant saint Jean Ghrysostdme et Aristophane. 
Il n'a gai*de d'omettre la chose essentielle pour Agrippa, c'est-à-dire, 
sa réconciliation avec l'empereur, et lui montre en pcrspfec^lrve le retour 
rie la faveur de Ta cour comme la juste récompense due à ses travaux. 
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. Mais la lettro de GhappuU dut faire l'effet d'une amèro dérision 6ur 
Agrippa. Car lorsqu'elle lui parvint, le malheureux, aicfaimiste languis-- 
saît<depais deux naois environ dants les^ pijsonB de ftusielles, où ses 
oréaneiers l'avaient fait conduire sans égard pour sa dignité d'historio- 
graphe de l'empereur. Sourd à ses doléances, le tiagnanime Giarles, 
ou plutôt son conseil privé, l'eût peut-être laissé Hioàrir de faim dans 
son cachot, si le cardinal-légat Garopège ne fût venu à son siecotu*s et ne 
l'eût tiré des griffes de la basoche brabançonne, comme il l'avait sativé, 
un an auparavant, des serres redoutables du saint-office. 

Pour achever d'apaiser les dieux de l'Olympe impériale , comme dit 
Agrippa, toujours pittoresqtie dans son langage au milieu: des plu^ cui- 
sants chagrins, le pau^e historiographe envoya les lettres de Ghippuis 
au secrétaire impérial Kreutter S en y ajoutant la promesse formelle 
de travailler à l'apologie demandée, La même promesse fut faite par 
Agrippa au cardinal Gampëge , qui , lui aussi , avant Gbappuis, avait 
été employé à l'affaire du divorce et avait' en* vain ohercbé è dissuader 
le roi Henri Vni de ce fatal projet (en 4528): 

Les cirooÉstanees ehipéchèr^t, à ce qu'il (tarait; Agrippa de tenir 
sa parole^ Peu de mois , d'aiHeurs , après sa sortie de prisoti , il quitta 
le service de la maison d'Autriche pour celui de l'électeur de Cologne, 
son souverain naturel (1532). 

L'amitié de Chappuis pour Agrippa n'en fut pas ébrâhlée. Les let- 
tres qu'ils s'écrivirent depuis lors ne se trouvent pas, il est vrai, dans la 
collection im|Nrimée. Mais à chaque nistant le nom de Ghàppuis revient 
sous la plume de Gomélhis. Il lui dédie même un de ses écrits contre 
les théologiens de Louvain, qu'il fit imprimer à Bàle, chez Gratàndre '. 
L'impression de cet ouvrage amena lès premières Mations directes 

^ Mltlo apUtolas Cesarei apud aogljomra regfm oraftoris ËustoGhii Chappusii 
viri eruditissimi juxta et prudentissimi. Respondendi academiisprôreginaAngliœ 
onus mihi imposuit. 

* « Subjecimus apolbgiœ noslrœ qucrclam Eustacliio Chappnsio (^œsnns apud 
an^lorum regem oratori adscriptiim. » Lettre du 43 nov. 4532. 
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Ceb B'empMiail peal Agrippa et cwie sp cadre es néiBe leaps 
avec les rëCMviaicws et et recevoir de Fn d^en one lettre oà cm ft- 
licîle le iMNi¥catt Davel d'aieir osé twiescer le Glmt dans la fosse 
aux lions ' ; eipressM» par bNpKile i fMH ea l ca di c sans doute la coor 
de BfvxeUes qoe Te»ail de qntler ConiéGBS. 

Le nom de raoteor de b lettre est supprimé par prudence, mais le 
nom dn lien d'os partail cette éplire, AlleriMMirg en Blisnie, laisse en- 
trevoir qne ce c or respondant ponrrail bien n'être antre que Lnther hn- 
même. Le réiérmateii^ avait nnbilmle de déguiser le lien de sa rési- 
dence quand il écrivait ans amis de sa doctrine habitant m pêrUbm 
infidelmm. Le Recoea d'Agrippa renferme d'aillears nne épitre au meil- 
Icor ami de Lnther, à Mélanchton , où il le charge de ses salutations 
poor son ancien ami Spalatin , conseiller de Télectear de Saxe, et poor 
« cet hérétique immneu Martin Luther, qui sert Dieu selon la secte 

> Lettre du H février 4534 oo 32. Elle commence par la formale évangéliqae : 
m GrAce et paix en Ch., » qui servait eonmie de drapeau et désigne de ralliement 
aux amis de la Réforme. 
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Ce géuie toujours remoani et malheureux csessa de combattre et de 
souffrir en 1535, et mourut à Grenoble en France, où il était retourné 
depuis un an. 

L'anoée suivtinte, Érasme disparaissait à son ' tour de la scène xlu 
moode , ' et sa dépouille mortelle était portée dans 4e caveau de la ea- 
tbéd^ale de.Bàle, sur les épaules des citoyens les plus marquants de 
celte ville. Bel exemple de tolérance religieuse et de cordiale gratitude 
envers Tbomme qui avait illustré la cité royale du Rhin. 
.},Qn jae s'ékmnera pas trop de me voir comprendre au nombre des sa- 
vants suisses Ghappuis et Érasme. Le premier, « ornement de toute la 
Spoiei» (couuae l'appelle un oorrespondaiit d'Âgrippa), appartient 
aussi à Genève et.à la Suisse française par le long séjour qu'il y avait 
fait et rioflueooe qu'il y a exercée. Érasme peut être revendiqué au 
qiéme titre et avec plus de raison encore par Bàle et ia Suisse alle- 
npaiMl^. « Ge qu'un pays doane^ dit jtf . Ampère^ con^te dans Tinveo* 
x^. taire de sa richesse; ce qu'il reçoit compte dans l'inventaire de sa 
» gloire ^.)» 

" * Ampère. Histoire îktéraire de la France avant le 43'"« siècle. 
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de l'an 1580, cest-à-dirc, de l'arrivée du père Canisius et de son 
conipagnon, Tanglais Andrews. 

Les écrivains de la Réforme n'avaient aucun intérêt à démentir une 
appréciation qui expliquait la défaite de leur cause par Tignorance de 
ceux qui Tavaicnt combattue et proscrite. Nous ne sommes que trop 
enclins à refuser toute vie de l'esprit et toute vitalité intellectuelle aux 
ennemis de nos opinions et de nos croyances. 

Ce n'est pas que les doctrines des réformateurs aient passé sur Fri- 
bourg aussi inaperçues qu'on a bien voulu le dire. Même après la mort 
de Tavoyer Faick, dont on a fait, un peu témérairement, le drapeau de 
la foi nouvelle puisque sa mort, arrivée en 1519, précède ainsi de plu- 
sieurs années la séparation religieuse, elles avaient trouvé d'assez fortes 
et d'assez nombreuses sympathies au sein de la magistrature , du sa- 
cerdoce, et même dans les rangs de la bourgeoisie. Avant de devenir 
la forteresse du catholicisme. Fribourg avait failli être pris d'assaut 
par la Réforme, qui avait des intelligences dans la place et qui y avait 
ipême déjà établi une sorte de poste d^observation. Ces sympathies et 
ces intelligences sont suffisamment attestées par les rigueurs de tous 
genres exercées à cette époque et les sentences d*exil temporaire ou per- 
pétuel qui atteignirent un grand ngmbre de personnes, de 1522 à 1550 : 
elles le sont encore par la faveur qui s'attacha pendant plusieurs années 
aux eflbrts des hommes distingués qui travaillaient à la propagation des 
idées protestantes, et à la tête desquels flgurent comme les plus apparents, 
Melchior Volmar, qui fut quelques années après le professeur de Calvin 
à Bourges ; le secrétaire Girod ou Zyro, dont les Bernois , admirateurs 
de ses talents, firent le chancelier de leur république après son expulsion 
de Fribourg; les chanoines Kolb, Vannius, Hollard, l'organiste Kother, 
etc. Ces amis de la Réforme n'étaient pas tous fribourgeois d'ori- 
gine. Deux vrais Fribourgeois, en revanche, les professeurs 6ay et 
Koch, marquent à l'université de Bàle par leurs talents philologiques 
autant que par leur zèle pour la croyance à laquelle ils avaient sacrifié 
leurs relations de famille et les douceurs de la terre natale. 
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Ces champions, ces fugitifk de la Réforme forment un premier 
groupe important et assez nombreux dans notre panthéon cantonal au 
XVI'' siècle. Unissant pour la plupart la culture des arts libéraux ou 
celle de la science au zèle évangélique» ils prennent rang de droit dans 
le tableau des notabilités intellectuelles de ce siècle. 

Le second groupe est formé tout naturellement des athlètes de l'or- 
thodoxie. Aussi nombreux que leurs adversaires, ils comptent dans leur 
sein plusieurs hommes remarquables par le savoir ou par le goût des 
lettres. A leur tète marche VAthanase de la Suisse catholique . le P. 
Conrad Treyer, ou Tomare, dont la correspondance de Zwingli, de 
Capiton, d*QEcolampade et d*autres réformateurs nous a révélé toute 
l'importance, obscurcie par les diatribes jalouses d'un chanoine de So- 
leure, ennemi personnel du théologien fribourgeois. Presque aucune ville 
de la Suisse ou du voisinage qui n'ait été témoin de l'ardeur éloquente 
de ce condisciple de Luther pour le maintien de l'ancienne croyance. 
ASoleure, à Genève, à Berne, Treyer est vaillamment secondé par deux 
prêtres et un maître d'école fribourgeois. A Bienne aussi, un poète et 
greffier fribourgeois Uent presque seul tète à l'hérésie, qui n'accomplit 
son œuvre qu'après Fexpulsion de cette ville du courageux Louis Stemer. 

La résistance catholique est l'un des traits caractéristiques de l'his- 
toire intellectuelle de Fribourg au XVI^ siècle. Cependant, sauf les 
écrits polémiques de Treyer . on ne trouve guère dlouvrages de con- 
troverse parmi les productions fribourgeoises de la première moitié 
du 16* siècle. La littérature théologique ne cite qu'un seul écrit du do- 
minicain Favre, moins célèbre comme écrivain qu*en sa qualité de pré- 
dicateur de la cour impériale. Il en fut aiiM*ement après la grande 
réaction catholique dont le grand historien Ranke nous a retracé le ta- 
bleau ingénieux et fidèle dans son Histoire de la papauté. La littérature 
polémique, cultivée par les jésuites d'Ingolstadt, fut implantée chez 
nous par le plus célèbre de leurs écrivains, Jacques Gretsher, qui en- 
seigna pendant un ou deux ans les humanités au collège Saint-Michel. 
Une autre branche de la littérature ecclésiastique. V hagiographie ou 
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vie des sawtn, fut cultivée par Ganisius et par des lanfues; Thisloin? 
ecclésiastique et TExe^ése, comme on t'entendait alors, par le prévôt 
Werro, auteur aussi de traités d'histoire et de physique. 

La tendance naturaliste avait prédominé au temps d' Agrippa, sous 
l'influence duquel toute une école d'alchimistes et de nécromanciens 
avait fleuri à Fribourg. La présence de Paracelse et ses relations sui- 
vies avec un bourgeois riche et considéré de cette ville, Jean Winckel- 
steincr, devaient avoir pour effet de fortifier cette tendance. Les curieux 
de la nature forme le troisième groupe des hommes marquants que 
renferme notre histoire littéraire. 

Les humanistes purs, les philologues, poètes et chroniqueurs latins 
occupent le quatrième rang, et ont pour chefs l'illustre historien na- 
tional Guillimann, et l'auteur de la Basilia sacra, Claude Sudan, de 
Broc. L'histoire cantonale n'est encore représentée que par des chroni- 
ques, compilations sèches, indigestes et qui se répètent servilement. 

La langue allemande , devenue la langtie officielle des Fribourgeois 
depuis leur annexion au corps entièrement germain des Ligues suisses 
(1481), la langue allemande ne cite guère que le poète Lenz, le chro- 
niqueur Slerner et le dramaturge Lantenschlager. Mais le poème hé- 
roïque de Lenz, publié à Zurich en 1849, peut soutenir la concurrence 
avec les autres productions du même genre et de la même époque qui 
ont vu le jour dans d'autres cantons. 

L'œuvre de Sterner que nous ne connaissons que par l'analyse qu'en 
en a donnée le D'Berchtold dans les Archives de la Société d'histoire, 
a , dit-on , beaucoup d'analogie avec la chronique, de Schilling, et ne 
p€ut compter ainsi comme une (èuvre vraiment originale. 

Les artistes composent un sixième groupe, un groupe nombreux. Le 
XV* siècle , période de renaissance pour les arts dans toute l'Europe , 
avait été marqué à Fribourg par une foule de travaux de peinture, de 
sculpture dont nos églises i^enferment encore de précieux restes, œuvres 
des Friess, des Sterck, des Spring et d'autres maîtres distingtiés, indi- 
gènes ou étrangers au canton. 
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N'oobliouspas les imprimeiirs, ces iulroclucteurs de Tart typographi- 
que dans nos contrées. Ils méritent d'autant plus d'être mentionnés dans 
le tableau de nos personnages littéraires, que ces émules des Froben. 
de Bàle, et des Etienne, de Genève, étaient pour la plupart des hommes 
instruits et très- versés dans les langues anciennes. Et, comme dit le 
judicieux académicien Olivier Patru , dans Tépltre dédicatoire qu'il 
adressa au cardinal de Richelieu au nom des Ebèvirs : ce Dans la ré- 
» publique des lettres, après la louange de bien parler et de bien écrire, 
» la louange de bien imprimer est tout visiblement la première. » Les 
typographes, à leur tète Etienne Philot , éditeur de livres classiques , 
forment donc le septième groupe de nos ilhistrations intellectuelles. 

Un huitième groupe est composé des patrons des arts, des lettres et 
des sciences. Rien de plus juste que d'associer aux noms des hommes 
voués au culte des Muses, les noms de ceux qui, par leurs libéralités et 
leur goût éclairé, ont favorisé et encouragé les saines études et les tra- 
vaux de Fart. Le chef de cette phalange est cet avoyer Faick, si sou- 
vent mentionné dans ces pages, Tami deSchyner et de Zwingli, et au- 
quel le célèbre Glaréan dédia son introduction à la musique (1515). 

Dans un neuvième et dernier groupe pourraient flgurer les magis- 
trats lettrés, qui , à la façon du docte chancelier Guillaume Techter- 
mann et suivant le conseil d' Agrippa, unissaient l'amour des lettres 
anciennes, à la pratique et à la théorie du droit, et essayèrent de porter 
le flambeau de l'érudition dans le dédale de notre législalian coutu- 
mière. 

La rédaction d'un tableau présentant sous une forme chrono- 
logique et en quelque sorte synoptique les noms et les œuvres de 
ces personnages, nous a paru être le meilleur moyen de donner 
une idée précise du mouvement intellectuel de notre pays au XVr 
siècle. Notre intention était de joindre à ce tableau des notices suf les 
individualités les plus saillantes, considérées essentiellement au point 
de vue de leur activité littéraire et intellectuelle. FaIck, treyer, 
Favre, Vanntus et d'autres encore eussen! eu leurs portraits en pied 
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ou du moins en buste dans cette galerie de nos hommes illustres. 
Mais les frais de publications de la Société d*histoire dépassant ses 
modestes ressources, force est d'ajourner à une autre année l'im- 
pression de ces esquisses de biographie littéraire. 



ILLUSTRATW INTELLECTUELLES DE FRIBOSRG 

▲n zvi* 



MXt-^ 



NOMS, ORIGINE et ÉTAT. 



DATES ». 



ŒUVRES 



1 . FALGR ou FAUCON. Pierre, 

deFribourg. 

Secrétaire d'Etat et notaire 
(U90-— 94). Avoyer de Moral 
(-1505;. Ranneret (Il 5 10). Bourp:- 
maltre (1541). Avoyer (1516). 
Curateur de TÉtat de Milan 
(1519). Ambassadeur des Con- 
fédérés à Venise, h Rome, à Pa • 
ris et à Turin; seigneur de Cor- 
sier, près Vevey (1518). Député 
aux diètes et l'homme le plus 
influent du canton. 

%. STERNER, Louis, de Fri- 

bourg. 

Secrétaire dans cette ville. No- 
taire (1506—13), puis secré- 
taire d*État à Bienne. 

3. LENZ, Jean, de Fribourg. 
Mattre d'école à Gessenay et 

à Fribourg. Précepteur des en- 
fants Praroman. 

4. (Anonyme) d'Estavayer. 
Chanoine en cette ville. 



U93i1549 



4474-452S 



4 500 (vers). 



4545. 



Zélé protecteur des lettres et 
des arts, dont son père , nommé 
également Pierre Falck, s^était 
déjà montré le promoteur. (LeUres 
de ZuHngli, Gktréan, etc., etc.) 
Érection de Saint-Nicolas en cha- 
pitre, centre intellectuel au XVI* 
siècle. Fondation du bel hôtel- 
de-ville actuel, meublé et orné 
par ses soins. — Voir let Illustra- 
tiom fribcnÊrgêoiiu dt M. À. Dttgutt, 
Émulation ancienne. Ire année. 



Chronique allemande rimée (en 
partie) de la guerre de Bourgo- 
gne. (Manuscr. ches M. Diesbach 
de Courgevaux.) Champion du 
catholicisme à Bienne. — Ew- 
traite dam lee Archives de la Société 
d'hietoire, publiée par M. le Dr Berch- 
told, 184S. 

Chronique rimée en allemand 
de la guerre de Souabe. (ZwrU^ 
OreU, 4849.) - Publié à Zurich 
auœ fraie de M, Henri de Dieebach. 

Peintre sur verre; vitraux à 
réglise de Carignan, 



* La croix placée devant une date indique rannée de la mort du personnage dont 11 
Mt question. Les autres chiffres désignent non la naissance et la mort, mais le temps 
axact ou approximaUf. où florissaient les personnages dont nous Inscrivons ici les 
noms et les œuvres. 
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NOMS, ORIGINE et ÉTAT. 



DATES. 



ŒUVRES. 



5. GEYL.Hanz. de(?). 



6. METTEUN, Hanz , de (?) 



45^6. 



4522. 



7. FRIESS,Jean»deFribourg. 4470-4547 
Peintre en titre do TËlat. 



8. FÂVRE ou FÂBER, Jean, 
de Fribourg, 

Moine dominicain à Bâle ; pro- 
fesseur de théologie à Bologne 
et à Augsbourg. 

9. ARSENT, Pierre, de Fri- 
bourg. 

Notaire. Parent de Tavoyer 
de ce nom. 

10. LÔBU ou LAUBLI, Louis, 
de Fribourg et de Berne. 

Curé de Fribourg (1510}. 
Doyen de Berne (1512) Prévôt 
de Soleure(15î8}. 

11. VOLMAR, Meldiior, de 
Rotwyl, ville alliée des 
Suisses. 

Collaborateur de Glaréan h 
Paris (1515). Chantre à Berne, 
puis maître d'école à Fribourg 
(1519). Archives de Fribo^irg. 
(Manual du conseil.) 



4500f4534 



4470-4525. 



4540-28. 



Sculpteur sur bois, auteur pré- 
sumé du bel autel qu on admire 
dans Téglise des Cordeliers à 
Fribourg, et qui avait d'abord été 
destiné à l'église des Cordeliers 
de Graudson. (AreMnesdn Cor- 
deliers.) 

Sculpteur des stalles de Téglise 
Saint^Laurent à Estavayer. (Ar- 
(^ives des Cordeliers.) 

Peintre le plus célèbre de la 
Suisse en 4544, seloD set con- 
temporains , reconunandé par le 
gouvernement de Fribourg au 
cardinal Schyner (4504). Ta- 
bleau du Jugement dernier, de 
Saint Antoine (auw Cordeliers), 
de Saint Jean (c^z Meyer, hUko- 
graphe). — Notice par M. A. Daguet 
dam J'ÉttulalioQ de 48âS, 

Prédicateur à la cour des em- 
pereurs Maximilien et Charles- 
Quint. (Son éloge dans les lettres 
d* Érasme, son ami , sur les fnonu- 
ments publics d'Augsbom'g.)'^ Wr- 
chenlexicon de Fribourg en Bris- 
gau. 

Traducteur en vers français 
des distiques moraux de Caton. 
— Publiiit par M. UD^Berchlold dam 
Ut Archives de la Société d^hittoire, 
4889. 

Ennemi dés faux miracles à 
Berne, et champion du catholi- 
cisme à Soleure. (J, J. UoUmger) 



4549 (août). 



Helléniste fameux. Il enseigna, 
plus tard, à Bourges, où il ouvrit 
à Calvin et à Bèzc la voie de la 
littérature grecque et celle du 
luthéranisme. (Tous les historiens 
de la Réforme.) 
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NOMS, ORIGINE et ÉTAT. 




OEUVRES. 



12. ROTHER^Jean, de (?). 

Organiste; de Saint- Nicolas. 
Banni en 1530 pour ses opinions 
religieuses. 

45. VANNIDSoaWANNEMA- 
CHER, Jean, de (?). 
Chanoine et grand-chantre de 
Saint -Ni colas. Banni en 4530 
pour ses opinions religieuses. 

14. KOLB, François , de Lôr- 
raeb. 

Prédicateur de Saint-Nicolas, 
pui3 à Bâie et à Berne, où il tient 
le premier rang parmi les pas- 
teurs, après Haller et Meyer. 

15. TREYER, TREGER ou 
TORNARE, Conrad, de 
Fribourg. 

Fils et petit-fits de membres 
do Grand Conseil. Prieur et pro- 
vÎDCÎal des Augustins. 



16. AGRIPPA. Henri-Comé- 
lius, de Cologne. 

Physicien de ville à Fribourg. 

17. BEYFF, Jean, de Fribourg. 
«ailli de Grandson (1530) et 

trésorier de la république (4 538)^ 

1 8. PALLANCHEou PALLAN- 
CEDS. Antoine, de Fribourg. 

Notaire impérial el apostoli-* 

19. RUMO. Jeaar dfii Fribourg. 

Chapelain de SaÎDi* Nicolas. 
Banni en 4523 pour ses opinions 
religieuses, puis libraire-impri- 
meur à Berne. 



4544-30. 



4544-30. 



4504-08. 



Compositeur de mélooHes sa- 
crées el profanes. Compose pour 
Érasme. Enthousiaste de Zwingli . 
(Lettre à ce dernier dans Zw . Opéra . 

Compositeur de musique sa- 
crée (Glaréan, Dodekachordon). 
Correspondent de ZwingU, de 
Glaréan. Protégé de Palck el du 
cardinal Schyner. 



Maître des arts libéraux, et 
professeur de luniversité de 
Bâle. Orateur habile. 



4544f1543. 



4523-24. 



4523-26. 



4523-26. 



Docteur en théologie à Paris. 
Champion intrépide et éloquent 
du catholicisme à Strasbourg, 
Constance, Bade, Berne, Soleure, 
Lausanne, Genève. Ouvrages de 
controverse en latin et en alle- 
mand, publiés à Strasbourg, 
chez Griininger, ou -sortis de ses 
propres presses à Strasbourg. 
(Lettres des réformatêws,) 

Savant universel , chef d*une 
société secrète vouée à Tétude 
des sciences occultes. — Notia 
par M. A, Daguet. 

Protecteur des savants; ami 
d' Agrippa. (Lettres Se ce dernier.) 



Ami d'Agrippa et grand inves- 
tigateur des secrets de la nature. 
(Lettres de ce dernier.) 



4547-23. 



Cité dans les lèpres de Haller 
et d'CEcolampade. 
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iNOMS, ORIGINE et ÉTAT. 



DATES. 



ŒUVRES 



30. GTRFALGK, Thomas, de 

(0. 

Lecteur des Auguslins à Fri- 
bourg. Banni en 15^4 pour ses 
opinions religieuses, puis l'un 
des sept prédicateurs de Bâie 
sous Œcoiampade. 

21 .GIROUDou GIROD(Zyro). 

Pierre, de Fribourg. 
Secrétaire du droit allemand 
ei notaire h Fribourg. Secrétaire 
d'État à Berne et chef du parli 
de la guerre eo 4564. 

22. BONIVARD, François. 
Prieur de Saiot-Vîelor à Ge- 
nève, bourgeois de Fribourg 
(45t9] et parent de Tavoyer 
Humibert de Praromaii. (Le pri- 
sonnier de Cbillon.j 

23. BUCHSTAB, Jean, de Zo- 
fingue. 

Haitre d'école à Fribourg. 

24. JÉRÔME (7). 
Moine fHbourgeois. 

25. WEHRLY, Pierre, de Fri- 
bourg. 

Chanoine de Saint^Nicoias à 
Fribourg; aumônier du contin- 
gent fribourgeois destiné à se- 
courir Genève (1 51 9), puis cha- 
noine de Saint-Pierre dans celte 
dernière ville. 

26. HOLLARD. Jean, d'Orbe. 
Chanoine et doyen de Saint- 
Nicolas, puis pasteur à Neuve- 
ville et aux Ormonts. 



15i4. 



Giié dans les lettra de Haller 
et d'OEcolampade. 



^523. 



4519. 



4528. 



4530 (vers). 



451 9f 1533. 



1530. 



Maître ès-arts à ruaiversité 
de Paris (4519) ; jurisconsulte et 
homme d*État distingué. Prési- 
dent des disputes de religion à 
Berne et à Lausanne. 



Auteur des chroniques de Ge- 
nève et de beaucoup d'autres 
ouvrages, pleins de sel et de sa- 
voir. 



Champion du catholicisme à 
Berne. Discours dans les actes 
de la dispute. (Extraits dans Ru- 
chat.) Écrit contre Zwingli en al- 
lemand (4528). 

Champion victorieux du ca- 
tholicisme à Solcure. (J.J. UoUtn- 
ger.) 

Cliampion du catholicisme à 
Genève. (Ruehatet^ tous fh9 histo-- 
riens du tempf.) 



Corcespondant de Haller et de 
Zwingli. 
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NOMS , ORIGINE kt ÉTAT. 



DATES. 



OEUVRES. 



27. AMMAN, Péterraanii, de 
Fribourg. 
Avoyer de la république de- 
puis 1540. 



28. PARACELSE (Borabast), 
d'Einsiedlen. 

Séjourne à Fribourg vers ce 
temps. 

29. WINKELSTEINER, Jean. 
Rourgeois de Fribourg. 

30. AUXERRE, Pierre, de (?). 
Frère cordelier à Fribourg. 

31.PAILLARD,Jean,duGrand- 

Marly, près Fribourg. 
Gardien du couvent des Gor- 
deiiers(1524). 

32. (Anonyme.) 
Frère cordelier. 

33. MYLOEUS ou MILLET, 

Christophe, d'Estavayer. 



54. BIEDERMANN, Jean-Ul- 
ric, de Rotwyl. 
Ghirurgien de FÉtat. 

35. RUDELLA, François, de 
Fribourg. 

Gonseiller. 

36. FRUYO, Pierre, de Fri- 
bourg. 

Secrétaire d'État, puis con- 
seiller. 



4500-54. 



Précepteur do Tempereur 
Charles V et anobli parce prince. 



4535. 



4535-37. 



t4544 



4524i4558. 



4554. 



155Î. 



4553. 



« Le Luther de la médecine. » 
École de médecine et d'alchimie. 



1555, 



Ami de Paracelse, qui lui dé- 
die son traité de RerummUiêrà; 
grand investigateur des secrets 
de la nature. 

Prédicateur célèbre. (Sermons 
mcmtêsc. au clo(tre.) VromoieuT de 
lart religieux. (Galice d'or.) 

Courte chronique suisse, qui 
va de 4449 à 4543, et collection 
de traités écrits pour lui par le 
notaire public André Lombard. 
(Mansc. à la bibliothèque ccMton,) 

Calligraphe habile ; auteur du 
Livre des Anniversaires . (Manusc. 
en caractère gothique, au Uottre.) 

Plusieurs ou\Tages didacti- 
ques et philologiques en latin, 
imprimés à Bâle. (Vie de Gcé- 
ron; de la manière d'écrire (^his- 
toire, etc., etc.) 

Livre de recettes. (Manuscr.) 
Notice par M. le Dr Berchtold dans le 
Narrateur de 4 SUS. 

Chronique fribourgeoise , en 
allem^ind, qui va de la fondation 
de la ville jusqu*au XVI" siècle. 

(Manusc.) 



Chronique fribom'geoise . en 
allemand, qui va de lan 4 479 à 
4500. (ManMSc.) 
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NOMS, ORIGINE et ÉTAT. 



DATES. 



OEUVRES. 



37. GOURIŒL, Frauçois, de 
Fribourg. 

Élève boursier à Paris ; se- 
crétaire d'État, puis conseiller. 



38. CLERT, Pétermann, de 
Fribourg. 

Colonel commandant des Genl- 
Suisses de Charles IX. Conseil- i 
1er à Fribourg et député aux 
diètes. 

39. VmOT, SimëoD, naUf d*Arc 
en Barrois. 

Cordelier à Besançon, puis 
gardien du couvent de Fribourg ; 
curé du Laoderon (1563). 

40. SIEBENHART, Siméon, de 
Fribourg en Brisgau. 

Chanoine prédicateur ^e Saiul- 
Nicolas. 

41. ROGH ou KÔGHLIN, Ul- 
ric, de Fribourg. 

Professeur de grec, puis préfet 
du Pœdagogium de Bâie; pro- 
fesseur de Nouveau Testament à 
Tuniversité. 

42. GAT, Pierre, de Mézières, 
près Romont. 

Maître ès-arls ; professeur de 
grammaire latine; chef du gym- 
nase de Bàle. 

43. BOURGKNEGHT,Ulric,de 

Fribourg. 
Secrétaire de la chambre de 
rbépital. 

44. WICHT, Rodolphe, de Fri- 
bourg. 

Prieur de Mûri , puis abbé à 
Ëngelberg. 



4555. 



4560. 



Auteur 4^ d'une chronique fri- 
bourgeoise en latin, dont il ne 
reste que des fragments ; 2° du 
premier code municipal ; 3*auteur 
présumé des vieilles annotations 
de la Suisse etduPays-de-Vaud, 
en français, ëigné^ de son nom. 

Mattre ès-arts de Paris. Auteur 
de vers latins. (Perdu.) VuiUémin 
Xll. 



4559*62. 



4550 (vers) 



4565+4593. 



Prédicateur éloquent, ami des 
lettres. Représentant de la lan- 
gue et des idées françaises dans 
la ville de Fribourg, germanisée 
depuis 4484, époque de Tan- 
nexion à la Suisse. (Archwes des 
Cordeliers.) 

Promoteur des études. Fon- 
dation des Scolarques (conseil 
d*éducation), de bourses aux uni- 
versités étrangères et du Tri- 
vium, ou collège antérieur aux 
jésuites. 

Helléniste de marque. (Ochs, 
histoire de BdU.) 



4566f4593. 



Latiniste habile. (Ochs, his- 
toire de Bdle) 



4575. 



f4566. 



Copiste calligraphe du Catha- 
rinoiticA (statuts des Scolarques). 



Chronique de son pèlerinage 
à la Terre-Sainte. (Ê^. par Jean 
Tschudi.) 
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NOMS. ORIGINE et ÉTAT. 



DATES. 



ŒUVRES. 



1566-h1597 



45. BOURGKNECHT, Gaspar, 
de Fribourg. 

Notaire de rarcbigymnnse de 
Fribourg en Brisgau. 

46. SCHNEnWU, Pierre, de 
Fribourg. 

Chanoine et prédicateur de 
Saint-Nicolas, prévit du cha- 
pitre, vicaire-général du diocèse. 

47. WERRO, Sébastien, de Fri- 
bourg. 

Curé de la ville, prévôt et vi- 
caire-général. 



48. CANISroS, Pierre, de Ni-j^î^^o^iso: 
mègue (Hollande). I 

Provincial des jésuites de la 
Haute -Allemagne, résidant à 
Fribourg. 



4580i1644. 



49. GRETSHER, Jacques, de 
Marckdorff (Souabe). 

Jésuite, professeur à fngol- 
stadi, puis au collège Saint-Mi- 
chel «i Fribourg. (Humanités.) 

50. LAUTENSCHLAGER , J.- 

Fridolin, de Fribourg. 
Mattro d'école. 



1583. 



1584-4608. 



51 . PROGIN, Siméori, de Fri-| <»98. 
bourg. ! 

52. MICHEL, Jean, de Bulle. 
Gardien des Cordeliers de 

Fribourg. Provîncial de Tordre 
(1586jet vicaire^général du dio- 
cèse (1595). 



i575i4797 
ou 98. 



Promoteur des études; fonde 
le collège SaiQt-Michelf de con- 
cert avec le nonce Bonomîus et 
Werro. Ami de saint François de 
Sales. 



Biaitre ] ès-arts de Fribourg en 
Brisgau. Divers ouvrages de phy- 
sique , d'histoire , de théologie 
en latin. — • ^foUa inr Wtrro par 
le chanoine Fontaine, éditée par M. le 
chancelier Werro. 

Fondateur d'un grand nombre 
de collèges en Allemagne. Chef 
du collège Saint-Michel , auteur 
d'un catéchisme célèbre et de 
nombreuses vies de saints de 
la Suisse, en latin et en aile- 
man^l. 

Célèbre controversiste; auteur 
d'ouvrages d'érudition, en latin 
et en allemand. 



Auteur d'un plan de Fribourg, 
de vers allemands sur le jeu des 
Rois, de diverses pièces drama- 
tiques et d'une traduction en 
vers des vies de .saint Maurice, 
par Canisius , et de celles de saints 
Fridolin et Meinrad (4607-08). 

Vers latins en l'honneur de 
Heid, colonel au service d'Henri 

nr. 



Prédicateur éloquent. Docteur 
de la Sorbonne à Paris (4577). 
Lettres et cahiers de théologie : 
(Manuscr. au ctoUre } 
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NOMS, ORIGINE et ÉTAT. 



DATES. 



OEUVRES. 



53. GEAfPERLIN . Abraham. 

luiprimeur bâiois établi à 
Fribourg par commission d'Ara- 
broise Froben. 

54. M^ESS, Guillaume, de Fri- 
bourg. 

Imprimeur à Fribourg. 

55. PHILOT. Éliemie, de (?). 
Imprimeur et monoayeur de 

rÉtal, nommé membre du Grand 
Conseil en récompense de son 
mérite. 

56. CARDINAUX ou CURDI, 
Pierre, de Bulle. 



4584-90. 



JËditeur des oeuvros de Cani- 
sius, de Werro, etc. 



4596-98. 



4600 (vers). 



57. GUILLIMANN ou WUIL- 
LEMAIN , François , de 
Villaz-Saint-Pîerre et Fri- 
bourg. 

Élevé boursier à Paris. Pro- 
viseur de Técole latine àSoleure 
(4590—95). Professeur à Tuni- 
versilé de Fribourg en Brisgau 
(1606). Secrétaire de Pambas- 
sadeur d'Espagne Gasati. Histo- 
riographe de Tempereur Rodol- 
phe II (1609). 

58. TECHTERMANN, Guil- 
laume, de Fribourg. 

Secrétaire d'État et scolar- 
que. 



59. MEYER, Nicolas, de Fri- 
bourg. 
Commissaire général et con- 
seiller. 



4597. 



4590t45 
oct. 4642. 



Éditeur 4^^ Helms hehetiof'¥m 
et des vers de Progin. 



Artiste habile. Éditeur de clas- 
siques latins et grecs, ad umm 
juventutis, et auteur d'un plan de 
Fribourg dressé avec le concours 
de Torfèvre Martini. 



Poème latin de 44 pages, dé- 
dié aux sept frères Reyft, nobles 
jeunes gens pleins d>spérance. 
(Imprimé à Fribourg en Suisse.} 

Auteur célèbre des R^ms hel- 
veHorum (4598) , deshabsbwgiaca, 
etc. (4605), et de poèmes latins 
publies à Dillingue (4588), à Fri- 
bourg en Uechtland (4590—94), 
eC à Porrentniy (4595). — Biogra- 
phie de GuilUmann, publiée par M. A. 
Daguet, 4ê4S. 



457914648. 



Ami des muses et de' la musi- 
sique. Auteur de vers latins en 
l'honneur de Guillimann son 
condisciple à Dillingue, de di- 
vers codes, de collections di- 
plomatiques , et d'une carte du 
canton. 

Ami de l'histoire nationale et 
protecteur de Guillimann. 



0. KESSLER, Jean-UIric. de 

Fribourg. 

Prieur des Augustin» do Fri- 
our); et provincial de la Souabe. 
l.STERCK, deFribonrg. 

Sculpleur sur bois. 

Î.SPRING, Pierre, de Fri- 
bourg. 

Sculpteur. 
i5. STEGMANN, de Fribourg. 

Peintre. 

ï4. (Anonyme.) 



65. SUDAN ou SDDANUS, 
Claude, de Broc, près 
Bulle. 

sous Canisius 
à ;^ à Ingotstadt. 

Alleme comme recleur entre 
Fribourg et Porrenlruy. Confes- 
seur du prince-évêciue de Bâie. 



da l'art religieui. 



I double bas-reliet 
dans l'^glixe de« 
à on lo voit encore 



1 maitre - autel des 
-avail d'une eiquisp 
(Encore eiislanl.) 

la fond du réfectoire 
iB de peintures d'un 
qu'on admire encore 

I la Danse des Morta 

lit encore quelque* 

l«e de le Croix 



I la BaïUia tacnt (pu- 



-=3»^»&=- 



sur le mouyement intellectuel de Fribourg 

au XV« siècle. 

État des Arts et des Lettres. 
Le eoHvent des Gordeliers centre dn noDYemeDt intelleetoel. 



Le tableau du XV* siècle que renferment les Illustrations fribour- 
geoises ' a fait connaître quelques-unes des gloires artistiques et litté- 
raires que Fribourg comptait à une époque où elle était cependant 
moins riche en talents de ce genre qu'en individualités guerrières et 
politiques. Nous avons nommé dans ce travail les architectes auxquels 
nous devons notre grand monument religieux , la tour de Saint-Nico> 
las (George et Pierre du Jordil, le chapelain JeanHirser, 1440 — 1489), 
et ceux qui ont élevé ces autres tours flanquées de remparts qui fai~ 
saient de la ville de Berthold IV une des clés de la Confédération au 
temps delà guerre de Bourgogne (Seltentritt, Lov^enstein, Hohenberg). 

Mention honorable a été décernée au magistrat, ami des muses, qui 
chantait ses malheurs en langue d'oïl (le trésorier Nicod Bugnet), et 
au noble chanoine de Romont (Philibert Cathelan) qui, dans le même 
langage, mais avec plus de verve et en meilleur style, marquait sa 
place parmi les spirituels et patriotiques chroniqueurs du chapitre de 
Neuchàtel. 

Mais à ces noms ne se borne point, comme nous le croyions alors, le 
patrimoine littéraire de Fribourg au XW siècle. Plusieurs productions 
exhumées depuis lors ont agrandi la galerie de nos illustrations. 

* Ancienne Émvlation, de 4844 à 4845. Fribourg, Louis-Joseph Schmid. 
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Elle s'étendra encore à mesure que Ton secouera la poussière de nos 
archives et qu'on vouera plus d'atlention aux vieux livres de nos biblio- 
thèques. 

Nous avons déjà fait allusion, en passant, au progrès des beaux-arts 
qui distingue cette époque et aux nombreux travaux de peinture et de 
sculpture exécutés au XV* siècle dans les églises de Fribourg. La 
collégiale de Saint-Nicolas, surtout, était Tobjet de la sollicitude pieuse 
et éclairée des gouvernants. Avant même qu'on songeât à Tomer à 
Textérieur de son magnifique clocher , elle se vit embellir à l'intérieur 
d'une foule d'oeuvres d'art dont plusieurs excitent encore aujourd'hui 
l'admiration des connaisseurs. Les beaux vitraux de Ludman, de Bàle 
(1423), et de Ours Vadus, de Berne (1478); l'orgue de Conrad de 
Waldshont (1424), décoré par le pinceau de maitre Stéphan et confié 
aux mains habiles de l'organiste Wolf; la grille en fer, vkfilahle for éi d'épi- 
nes due au talent de maitre Ulric Wagner (1464); la chaire, ce byou 
d'or féerie en pierre, dû au ciseau admirable de maître Gaspard Hugo- 
nm (1458) ; le baptistère, autre chef-d'œuvre du même temps ; plusieurs 
des remarquables statues d'apôtres qui ornent le portail de l'église; 
le grandiose crucifix, taillé aux frais del'avoyerPétermann de Faucîgny, 
et qui a été transporté, il y a quelques années, du cimetière de Saint- 
Nicolas à celui de Saint-Pierre, ce ne sont là encore qu'une partie des 
travaux artistiques accomplis dans la sainte basilique. 

L'activité extraordinaire déployée . à cette époque dans le do- 
maine des arts religieux est due en partie aux efforts intelligents du 
Kikhmeyer ou chef de fabrique Pierre Falck , père du grand avoyer 
de ce nom et personnage marquant lui-même. Après avoir rempli la 
charge de secrétaire auprès du duc de Savoie, il fut appelé à exercer 
les mêmes fonctions dans l'État de Fribourg, et s'en acquitta avec dis- 
tinction (1465—1469). 

La culture intellectuelle, tout porte à le croire, marchait de pair 
avec la culture des beaux-arts. D'un simple coup d'œil jeté au chapitre 
des manuscrits dans le catalogue de la bibliothèque cantonale, édité 



187 

récemment par TénidU curé M. Mejrer, od découvre à premiëre vue 
six ou sept noms nouveaux dont va s'enrichir notre petit panthéon can- 
tonal, an XV* siècle. 

Le premier est celui de Jacques Trompettaz, curé de Courtion en 
1445 et qui vivait encore en 1475. il doit être cité d'abord pour avoir 
copié avec un certain talent calligraphique un manuscrit intitulé : Pu$^ 
nonale sanctorum K Le PoMsionale sanclarum est suivi de la relation 
de quelques miracles Ctniracula qutBdam pukhraj et de maximes en 
vers sur les devoirs do confesseur. 

Le second est celui de Pierre Guilliomenn, ou plutôt €uillimann, de 
Villax, auquel on doit une transcr^)l«on du célèbre traité de Boèce $wr 
la consolation philosophiqiœ. Le traité de Boèce est, comme on sait, 
un monument de bonne latinité et Tun des plus beaux ouvrages qui 
soient sortis de la main des hommes '. Dans une note finale, Gttillio- 
menn déclare avoir copié ce livre k Tinstante prière de son confrère 
Jacques Tuàieen, et demande grâce pour la faiblesse de sou œuvre, en 
lyoutant humblement qu'il eut mieux écrit , s'il eut su mieux écrire '. 
La copie de Pierre Goillimann n'est certes point un chef-d'œuvre ; 
mais l'écriture en est très-lisible. Il est à regretter qu'B n'en soit pas 
de Blême des notes marginales dont le copiste, ou son frère et ami 
Jacques Tubicen, a accompagné le texte. 

En examinant de plus près le nom de Tubicen , il nous a paru , à 
n'en pas douter, que c'était là un nom latinisé; que Jacques Tubicen 
n'était autre que notre excellent curé de GMirtion, Jacques Trompet- 

^ N** 466 du Cat^Uogue de la bibliothèque cantonale, rubrique des manuscrits. 

* « Cet opuscule (dit un écrivain, en periani du traité de Boèce), composé al- 
tornativement de prdxe et de vers, est Texpression d une âme éclairée par une 
saine philosophie qui supporte les maux avec patience, parce qu^elle a mis sa foi 
en la Providence qui ne saurait )a tromper. » 

' Liber consolationis explicit manu rudi ebeti quoque Pétri Guilliomenni de 

friburgensi Villa ditione (?) débiliter caraxatus pro fratris quoque sui Jacobi Tu- 

biceni personna amicabili ab scriptore ineflabiliter relata , exorata suppliciter, 

ut ejus librum minus quam bene conditum, patienter recipiat ac bénigne quia 

vero scripsisset roelius si potuisset. Ano Di U43. In nativitate domini vigilia 

functus, continens in toto prosas quoque et metra. 

43 
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lAX. et iiouâ avons été tous réjouis de voir que le fameux traité de Boèce 
rencontrât un lecteur et un enthousiaste parmi le clergé de notre can- 
ton, et j'allais dire chez nos curés de village, lorsqu'en parcourant la 
liste des chapelains, altaristes et recteurs qui composaient le clergé de 
Saint-Nicolfts à cette époque, c'est-à-dire avant l'érection du chapitre 
des chanoines, qui date de 1512, j'y ai trouvé à ma surprise et satis- 
faction le nom des deux amis auxquels nous sommes redevables des 
travaux précités, c'est-à-dire dom Jacques Trompettaz, alors recteur 
de l'autel Saint-Antoine (1473) et dom Pierre Guilliomin (sic). Ils y 
tigurent tous deux en compagnie de Jean Hirser, lé brave chapelain 
architecte , successeur de George du Jordil dans le grand œuvre de 
l'édification de la tour de Saint-Nicolas. 

On nous aura devancé dans la remarque que nous allons faire suf 
le nom de Guillimann. Ce nom, que devait illustrer à la fin du XVI'' 
siècle l'auteur éminent des De Rebm helvetiorum , recevait ainsi, un 
siècle auparavant, un premier lustre dans la personne de Pierre Guil- 
Kmann, un des ancêtres du grand écrivain. 

Les deux manuscrits de Trompettaz et de Guilliomenn sont en bon 
état de conservation, et proviennent tous deux de la bibliothèque du 
couvent supprimé d'Hauterive. Ce cloître les reçut en cadeau de Péter- 
mann Trompettaz, moine et prieur de ce couvent, qui a marqué son 
nom à la suite de celui de son homonyme et parent , avec quelques 
vers latins sur les faux amis K 

Il ne faut pas se représenter les couvents de Fribourg, au XV* 
siècle, comme des centres d'ignorance et d'inaction intellectuelles. Le 
couvent des Cordeliers^ par exemple, était à cette époque un véri- 
table atelier calligraphique. On conserve aux archives cantonales un 
manuscrit remarquable en langue allemande, contenant : l"* le Livre 

^ NuUa manet pejor pcstis quam fictus aiuicus 
Non odium gravius quam simulntu.s amor. 

15n0. 
Petru5 Trompettaz allaripensis prior et nionachus hères domini Jaeobi geiii- 
loi'is. 
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des Rois; V le Mn'on' de Souabe; S"" la charte des franchises de 
Fribourg. En tète de cette charte sont dessinées les armes de la maison 
d'Autriche, surmontées d*un casque couronné de plumes de paon. Une 
note écrite au bas de la Handfeste nous apprend que ce manuscrit a 
été copié en 1410 par le père cordelier Gérard de Franconie, pour le 
compte de Henslin Werwer, originaire deBreslau, membre du Conseil 
et bourgeois de Fribourg. Le mérite calligraphique de l'œuvre a été 
apprécié comme suit par le savant professeur Matlile, de Neuohàtel : 
« C'est un épais in-folio de très-grand format, dont les lettres sont 
tracées avec un talent et un art remarquables, et les pages ornées de 
charmants dessins aux couleurs les plus vives et les mieux conser- 
vées. » (Préface du Miroir de SotMÔe.} * 

En 1488, Henri Kurz, religieux de ce couvent, transcrivait le Gra- 
dunk firanciscanum qui figure sous le PT 97 dans le catalogue de ta 
bibliothèque cantonale, avec cette mention honorable décernée par M. 
le curé Meyer : « Folio sur vélin avec des vignettes et des lettres ini- 
tiales de toute beauté. » 

Un second graduel (Graduafe firandscanumj un peu moins beau 
que renferme la collection cantonale (N"* 98), est évidemment un pro- 
duit calligraphique du même cloitre. Nous en dirons autant d'un pseau- 
lier sur vélin (Psaltarium ad usum flrànciscanorumj '. 

A la transcription et à l'enluminure des manuscrits , les pères cor- 
deliers joignaient Tart de les conserver par la reliure. Cest à ces pères 

1 Publié à Neuohàtel. 4S43, p. XI. 

* Peut-être l'habile calligraphe Gillie, qui, en 1409, transcrivit pour le curé 
(le Fribourg, Pierre de Villa, le précieux bréviaire dont il est parlé dans l'inven- 
taire du mobilier de la cure, dressé en Ui5 par le fameux curé Stader, apporte- 
nait-ii au même cloitre? L'inventaire décrit ainsi ce bréviaire : « Item un bré- 
viaire tout nouf lyquel fist à faire et écrire Dom Pierre de Ville (Villaz?), curé de 
Fribor, in sa maison de la cure, per la fnain de nuùtre Gillie lyquel bréviaire est 
ly meilleur et le plus costable qui soH por le temps présent oa deinâz (déoanal) 
de Fribor et costa plus de dix libres losanney celluy bréviaire. Et in^eluy mes- 
soul sont les armes des fondarres susdites illuminât , in escu dé Gaule, didans 
lyquel est un lyon d argent et cinq rosettes d'argent. » « Ce bréviaire ...dit^lf. 
berchtold (Hist. canlofUile, I, p. 249), appartenait à l'autel de Saint-Syhestre.qui 
possédait déjà un missel précieux pour l'exécution calligraphique. » 
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que »*adreMah la ciia«edlerie poor relier les volomes dont la conseï^ 
vation imfXMtaît à ratilité publique. 

Les arts manuels n'étaient pas les seuk qui fussent en honneur dans 
ce cloître. Il existe de cette époque, à la bibliothèque cantonale, beau- 
coup d'autres manuscrits qui, bien que ne portant aucune indication 
des personnes auxquelles ils ont appartenu , ont évidemment la même 
provenauce. L'un de ces manuscrits (N"* 475), portant la date de 4469, 
contient un traité de physique en huit livres. Un second, daté de 4450 
et 4453, renferme un recueil de sermons et un miroir des amis du 
monde (1^488). Un troisième, au millésime de 4455, contient des 
opuscules tbéologiques (N* 202). Un quatrième, des sermons , des l9» 
de conscience, etc., etc. (N* 203). 

Un beaucoup plus grand nombre d'ouvrages datant de la même épo- 
que se trouvent encore la propriété privée des pères Gordeliers , et la 
théologie ne fait pas à elle seule les frais de cette collection intéres- 
sante. Là se voient des vocabulaires , une tentative même de diction- 
naire latin et allemand , des calendriers rédigés à l'usage des couvents 
de religieuses et des cahiers de métaphysique. 

Tous ces ouvrages sont copiés de la main des moines. Quelques-uns 
de ces religieux cultivaient la théologie dans le même esprit que les 
Amis de Dieu, de Bàle, et à la façon de saint Suso, de Constance, ca- 
nonisé par Grégoire XVI. On doit à l'un ou l'autre de ces pères la 
copie de V Arche rnifêUque de Richard de Saint- Victor , chef de l'école 
mystique en France, comme Suso l'était pour la Suisse allemande. 
Outre les copies anonymes dont nous venons de parler, la bibliothèque 
contient encore des copies signées et des travaux qui sortent non-seu- 
lement de la plume, mais de la tète des studieux hâtes de cet utile et 
fécond monastère. 

Une des lumières de Tordre au XV* siècle , c'était le gardien ou su- 
périeur Jean Joly. Natif de Fribourg, Joly avait étudié h Strasbourg, à 
Avignon. De retour au cloître, il favorisa la vie littéraire et donna 
Texemple en rédigeant l'ouvrage intitulé : Les Fleurs des chroniqffes 



192 

eu possède un exemplaire magnifique provefumi égalemetit de la bibtio^ 
ihéque des Cordeliers de Fribourg '. Cet empressement à se procurer 
l'ouvrage imprimé lorsqu'on le possédait déjà en manuscrit et peut-être 
à plusieurs exemplaires, prouve le prix singulier qu'on mettait au Dœ- 
irmalde Sofnence. Les leçons de morale que renferme ce livre, assai- 
sonnées d'anecdotes curieuses , étaient en effet très-propres à servir de 
thème à la prédication dans un siècle dont la foi naïve autorisait les 
plus grandes hardiesses de ton et de langage. L'ouvrage de Guy de 
Roye , composé en latin , n'a jamais paru dans cette langue , l'auteur 
l'ayant fait translater en langue vulgaire , « espécialement pour le salut 
» des simples gens lays (laïcs) qui n'entendent pas les escriptures. » 

Mais le religieux le plus marquant du XV siècle parait avoir été le 
père Frédéric d'Amberg. Bavarois d'origine et franconien comme le 
père Gérard, dont nous avons mentionné plus haut lé talent calligra- 
phique, le père Frédéric appartient à la maison des Cordeliers de Fri- 
bourg par le long séjour qu'il fit dans cette ville jet les hautes dignités 
dont il fut revêtu dans la province. L'arrivée du père Frédéric remonte 
à l'avantr-demière décade du XIV" siècle. En 1384, Frédéric d'Ambei^ 
était déjà installé au cloître, comme maître des novices. En 4S98, il 
assista au chapitre général tenu à Fribourg en Brisgau. Gardien et pro- 
vincial en 1403, il s'éteignit en 1433, après une administration mar- 
quée par quelques faits importants pour l'histoire religieuse et littéraire 
du couvent. 

L'événement le plus frappant est l'arrivée à Fribourg et le séjour 

« 

que fit au cloître, en 1404, le célèbre prédicateur espagnol et religieux 
dominicain Vincent Ferrier. 

Le grand missionnaire vint prêcher le carême à Fribourg, et était suivi 
d'un immense concours de peuple. Pendant le séjour du saint, qui dura 
une semaine, les portes de la ville furent gardées par beaucoup d' hommes 
armés, et un hangar iounense dut être improvisé pour abriter la muiti- 

* Le9 BHMoMqwt tfe fo Sftme, articlesi de If. Gaiillieur dans la Revue sniste 
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tode qui accompagnait le missionnaire. Après avoir prêché phnieurs 
fois à Fribourg, Vincent Ferrier prêcha à Morat, Payeme, Ayenches, 
EsiaTayer. L'austère éloquence du prédictieur espagnol avait fait , pa- 
ralt-il, nne impression profonde sur le p^ Frédéric d-Aitibe¥g'. Du 
moins, le gardien des Gordeliers accompagna-tnl le missionMii^ dans 
sa tournée et prit-il même la peine de recueillir C^ ore êuoj et de 
transcrire aussi bien qu'il lui ftit possible tons les sermons prononcés 
par le saint dans ces divers endroits. Ici se présente «ne question in- 
téressante et d'une solution assez difficile. Les sermons transcrits par 
le père Frédéric sont en latin. Vincent Ferrier les prononçaii-jl dans 
cette langue, ou le père Frédéric les traduisaitril en latin h mesure 4|ue 
le saint missionnaire les prononçait en langue vulgaire? L'mterprète 
de Vincent Ferrier ne nous donne aucun éclaircissement à ce sujet 
dans les quelques lignes explicatives qu'il a jointes au texte latin des 
sermons *. 

Le vieux français ou roman d'ofl était la langue du peuple fribour* 
geois à cette époque. Il était aussi la hmgue officielle^ Les actes pu- 
blies qui ne s'écrivaient pas en latin étaient rédigés en vieux français 
ou langue d'oil. Il en fut ainsi jusqu'en 1484, époque de Tannekion de 
Fribourg h la Confédération. Les douze cantons étant allemands, Pri- 
bourg fit tous ses efforts pour s'assimiler à ses co-{!tats, 'se.germamser. 
€'est à ce temps que remonte la transformation bixarre <iu nom des 
principales familles d'origine romande'. 

Les sermons prêches à Fribourg et dans les villes des environs/ par 

* « Notandum est quod anno Drii 4404 quidam famosus praedicator de ordine 
Jacobitarum, nomine magister Vincentius Ferrarii de Valencia magna oriundus 
ad Friburgum OEchtlandiœ applicuit, et in medio qoadragesimâ fbidein prœdicare 
cepit per totam illam septimanam , post ex vero se transtalit ad villas circumja- 
centes, Quem ego frater Fridericus minister fratrum minorum provincise supe- 
riaris Alemani», sacrA theologiâ professer associas et sequens usque ad domfni- 
cam Palmaram, reportavi omnes sermones quos tooc prasdicavit, de ore suo, 
meliori modo quo potui, et in sexternis sequentibus propria manu conscripsi. >• 

* Voir le 5** volume du Recueil diplomaUgw publié par les soins du D' Bcrch- 
told, 4853, et Touvrage de Girard, curé d'Avry, intitulé : GuUlaume d'Avenches. 
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Vioceni Fenrier forment un m-4'* assez cooipact el d'une écritiire nette 
el régulière ^ 

Le thème ordinaire de saint Vincent Ferrier, c'est la crainte des ju- 
gements de Dieu el en particulier du jugement dernier. Quand oa se 
rappelle les progrès qu'avait faits à Fribourg et aux environs rhéréaie 
des Vaudois et la grande procédure instruite contre un grand nombre 
de Fribourgeois de toutes les classes par les dominicains de Lausanne 
assistés déjuges civils, en 1399, on est porté à penser que ces circon- 
stances ne furent pas étrangères à l'apparition du célèbre donùnieain 
de Valence , et qu'il fut attiré dans nos contrées par le désir de com- 
battre cette hérésie et d'affermir dans la foi des populations chancekunties. 

La vie de saint Vincent Ferrier, insérée dans les Bollandistes, nous 
apprend que le saint missionnaire avait fait son entrée en suisse par 
Genève, où il séjourna à la prière de l'évëque pendant le mois de dé- 
cembre 1403. D'un autre cdté, en feuilletant le Carlulaire de Romais- 
motier, par M. de Gingins, nous y avons trouvé un acte qui révèle la 
présence de saint Vincent Ferrier dans le Pays-de-Vaud, à la même 
époque ou quelques années plus tard, car le séjour du saint en Suisse 
et en Franche-Comté dut être de longue durée, si nous en jugeons par 
les dates suivantes. En 1403, il prêche à Genève; en 1404, k Fri- 
bourg; en 1415, il se rend au concile de Constance, et en 1417, il se 
dirige vers Besançon, et, suivi de soixante-deux flagellants habillés en 
ermites, passe par le village de Groy où l'érection d'une chapelle sous 
le vocable de sainte Anne « témoigne , dit M. de Gingins, de la pro- 
fonde impression laissée par saint Vincent en nos contrées ^. » 

* (les sermons ont été découverts dans la bibliothèque du couvent par le 
père Nicolas RaBdlé. Ce religieux, instruit et modeste, m'a promis d'en com- 
muniquer Tanalyse dans la prochaine séance de la Société d'histoire. Fidèle 
aux traditions du P. Girard dont il a hérité les précieux manuscrits, le père 
Rasdlé s'adonne avec un zèle des plus louables à l'étude, sa seule consolation 
avec la prière dans les infirmités qui sont venues fondre si tristement sur ce 
jeune et digne ecclésiastique. Le P. Raedlé assemble les matériaux d'une histoire 
du cloître des Cordeliers, qui promet d'être utile à l'histoire du pays, en général, 
des institutions et à celle de la vie intellectuelle de Fribourg en particulier. 

* Cartulnire de Romainmotier; Lausanne 4843, page 730. 
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Pau* la coQservalion des sennons de saint Vincent, le studieux gardien 
des Cordeliers a rendu service à Thistoire de la prédicalioa populaire 
et à cette branche de la littérature ecclésiastique que les érudits nom- 
ment V hagiographie. Le service rendu est d'autant pbis appréciable, 
que nous ne possédons qu'un très-petit nombre de sermons authenti- 
ques du célèbre religieux espagnol. 

A/ni des lettres latines et écrivant cette langue avec assez d'aisance 
et de correction, Frédéric d'Ârpberg n'oubliait pas sa langue mater- 
nelle. Deux siècles auparavant, l'ordre d& saini François avait eu 
dans le père Berthold Leich , appelé ordinairement Berthold de Win- 
thertour, un prédicateur populaire de la plus grande renommée et 
dont les sermons, alors manuscrits, et publiés seulement en 1824 ', 
occupent aujourd'hui une place distinguée dans la littérature alle- 
mande. Frédéric faisait ses délices des pages éloquentes de son com- 
patriote et confrère le Brydaine du 13^ siècle. Pour les étudier avec plus 
de fruit, il avait rédigé une table anajytiqu^ des discours du père Ber- 
thold. Cette table, rédigée pendant l'année qui précéda l'arrivée du 
dominicain espagnol , existe encore en manuscrit au cloître ^. 

Passionnés pour le culte du Bon et du Vrai , les religieux cordeliers 
n'étaient pas insensibles à celui du Beau. Ce que nous savons de la vie 
artistique de ce cloître ne nous permet pas d'affirmer que les moines 
s'adonnassent eux-mêmes à la peinture et à la sculpture. Mais s'ils ne 
cultivaient pas ces deux arts de leurs mains , ils les encourageaient de 
tout leur pouvoir. L'église des Cordeliers possède encore aujourd'hui 
quelques sculptures et peintures sur bois du XV* siècle, et entre autres 
un autel à deux battants signé des initiales H L K , remarquable « par 
» la délicatesse du travail, la vivacité et la fraîcheur des couleurs. Cet 
» autel représente l'adoration des mages et le crucifiement '. » De la fin 

* Par Kling, à Berlin. 

* Tabula vero hœc conscripta Tuit per me patrem Fredericum rainislrum prœ- 
dictorum patrum sacr» theologias professorem indignum in idibus novembris 
anno Di U03, in conventu Friburgi Ochtlandiae. 

' Kuenlin, Dictionnaire historique et statistique du canton de Frihourff, I. p. 313. 
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fin XV* siècle datent les relations des pères cordeliers avec le célèbre 
peintre fribourgeois Friess, relations importantes dont nous avons parié 
au long dans la biographie de cet artiste (voir X Émulation de 4855). 
Fiorillo, dans son Hùtoire des arts du Dessin, veut même que la dmue 
des morts la plus ancienne qui ait été exécutée dans l'allée de la Croix 
de ce couvent, ait été peinte en 1470 et soit l'œuvre du peintre Friess. 
Quant au goût des religieux pour la musique, il est attesté par la con- 
struction de l'orgue, du aux soins de maître Conrad de Bellie , que le 
couvent fit venir à grands frais en 1425. 
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Le nom de Pétermann Gudrefin ou Cudriffin est connu des érudits 
fribonrgeois, comme celui d'un habile magistrat qui vivait dans le pre- 
mier quart du 15* siècle. Frère et père de chanceliers, il fut chance- 
lier lui-même de 1410 à 1425 , dans un temps ou le secrétaire était 
l'àme des Conseils et était presque l'employé le plus important, sinon 
le plus élevé de la République. Ce magistrat est cité à plusieurs re- 
prises dans le premier volume de \ Histoire cantonale de M. Berchtold, 
tantôt pour la part qu*il a prise à des négociations avec Tarchevéque 
de Tarentaise, tantôt comme ayant siégé au nombre des juges dans le 
procès intenté par Tinquisition dominicaine aux nombreux et puissants 
prosélytes que l'hérésie vaudoise conservait à Fribourg, malgré une 
persécution récente (1399), et en dépit des prédications du saint mis- 
sionnaire Vincent Ferrier(1404). Ailleurs encore, le même historien nous 
montre ce fonctionnaire chargé de la traduction d'actes allemands et 
latins relatifs aux juifs de Bâle et de Fribourg ^ Enfln , dans la liste 
des secrétaires dTtat dont M. Berchtold a accompagné le troisième et 
dernier volume de son ouvrage, il est nommé comme l'auteur et pre- 

< Pages 264, 262, 265 de \ Histoire du canton de Fribourg. M. Berchtold^ en nous 
apprenant, p. 240, la mort tragique d*un chancelier du nom de Gudrefin qui se 
suicida de désespoir parce qu'il était atteint de la lèpre, omet de nous dire s'il 
s'agit de Pierre, de Pétermann son frère (celui seul qui nous occupe ici), ou de 
Jacques, le fils de ce dernier. C'est à ce dernier que ce mallieur arriva en eîïei 
et dont 1c corps (ni traîné sur la claie jusqu*au gibet par le bourreau (4442). 
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mier rédacteur du Grand Livre des bourgeois, manuscrit monumental 
sur parchemin et du plus grand prix pour Thistoire des familles patri- 
ciennes et bourgeoises de notre ville. 

La reconnaissance publique n*attcndit pas la mort de Gudrefin pour 
s'acquitter envers ce citoyen et fonctionnaire distingué. La ville, appre- 
nant qu'il songeait à bâtir une maison spacieuse, lui offrit gratuitement 
les matériaux de construction et lui fournit en effet les pierres, la chaux 
et le sable. 

Personnage marquant de notre histoire politique et administrative, 
Cudi'cHn devra figurer désormais aussi dans notre histoire littéraire 
au litre plus rare et non moins important d'ami des lettres françaises 
et de promoteur du droit germanique. 

Ce double caractère se trouve établi par les recherches de deux sa- 
vants neuchàtelois. A quelques années de distance , MM. Mattile et 
Gaullieur, dans des investigations de nature très-diverse, ont trouvé le 
nom du chancelier iribourgeois associé à révolution juridique et au 
mouvement littéraire de son siècle. 

C'est une chose à noter dans l'histoire littéraire de notre canton que 
les deux seuls exemplaires du Miroir de Souabe, c'est-à-dire la seuk 
copie allemande et la seule traduction française de ce code qui existent 
en Suisse, sont de provenance fribourgeoise. Le manuscrit allemand, qui 
est encore la propriété de l'Etat de Fribourg, porte à l'intérieur le nom 
du conseiller fribourgeois Henslin Werwer, originaire de Breslau. qui 
le fit copier en 1410 par le moine cordelier Gérard de Franconie. 

La traduction française a été découverte par M. Mattile, dans la bi- 
bliothèque de Berne. Ce savant nous apprend dans la préface de Tédi- 
tion qu'il a donnée de cette version du Miroir, qu'en décollant le par- 
chemin écrit qui sert de couverture, dans le but de découvrir quelque 
renseignement relatif à l'histoire de ce manuscrit , il n*a trouvé 
qu'une charte avec ce titre : Procuraiorium domini hinrici oUm épis- 
copi werdensis contra Jo Gerwer; charte, dit-il, qui n'a aucune espèce 
de trait à notre manuscrit ! ! 
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Je ne saurais partager tout à fait Topinion du savant neuchàtelois. 
Peut-être M. Mattile n'a-t-il pas pris garde que Werwer, Gerffèr 
et Gerwer sont exactement le même nom de famille, et que Ton écri- 
vait l'initiale, tantôt avec un G, tantôt avec un W, et qu'il en est de 
même du w ou de Vf,- qui est au milieu du mot. N'en pourrait-on pas 
déduire la conclusion toute naturelle que la traduction française , tout 
comme la copie allemande , ont appartenu au conseiller Gerwer ; que 
cet évéque de Verdun , dont il est question ici et qui occupait le siège 
épiscopal de cette ville du nord de F Allemagne, avait eu un procès avec 
Jean Gerwer, de Breslau, un parent ou peut-éti*e même le père de notre 
Henslin Gerwer, conseiller à Fribourg, et que le parchemin épiscopal, 
devenu sans objet, a été utilisé comme couverture du précieux manuscrit? 
La circonstance que Gudrefin n'aurait pas copié lui-même la traduction 
du Miroir ne saurait justiGer l'inférence qu'il n'est pas réellement le 
traducteur de cet ouvrage. Les copistes étaient nombreux à cette 
époque , et un homme aussi occupé que Gudrefin pouvait avoir plus 
de raisons que tout autre de recourir il une personne du métier 
pour une transcription de cette étendue et de cette importance. Gar, 
ainsi que le fait judicieusement observer M. Mattile, Fintérét scien- 
tifique pur n'a pas donné naissance à la traduction du Miroir de 
Souabe, Ce code avait force de loi et pleine autorité dans le canton 
de Fribourg, comme à Neuchàtel , Montbéliard et dans Févêché de 
Bàle. Gomposé sous Rodolphe de Habsbourg et mis en vigueur 
par ce prince, ce code avait continué à régir la Haute-Allemagne, 
comme il a été dit déjà dans le Coup d'oeil sur l'ancien droit fribour- 
geois , que l'auteur de ces lignes a fait paraître dans le second cahier 
des Archives de la Société d'histoire, publié en 1846. 

Traducteur, d'ailleurs, ou simple propriétaire du Miroir de Souabe, 
il est constant que Gudrefin aimait l'étude du droit germanique et s'y 
adonnait avec amour. 

Son goût pour la poésie française n'était pas moins vif, si l'on en 
juge par la découverte qu'en a faite M. Gaullieur, professeur à Genève. 
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Dans une séance de T institut national genevois, dont il est le secré- 
taire général, Tinfatigabie investigateur a parlé d*un livre en langue 
d'oïl, intitulé : Ly Roman de vraye amour, à la fin duquel on lit : « Cy 
finist ly Romans de vraye amour. Et la fait escripre Petreman Cudrifin 
par la main de religions monssire Pierre de Paris et ce à moi dejuing 
Tan mille IIIIXXVI et dédit sibi pro penà 10 s. s. » 

Ce roman commence ainsi : 

« Qui d'amors vueull ouyr 
Cy sapprochoit avanl 
Je len diray tel chose 
Par le myen esciant. 
Sil le vueult retenir 
Ja nen yra gabant 
Ne jama de mal (ayre 
Ne lui prendra talant 
Damours ne doit Ion pas 
Ne rire ne gabcr. 
Vivre de bon amour 
De com doyt Dieu amer 
Et de quoi nous ama 
Tant qu'il s'en voult pener 
De luy doit Ion tousjours 
Et dyre et escouter *. » 

L'origine et la patrie de Gudrefin sont inconnues à M. Gaullieur. Oc 
écrivain judicieux dit seulement que ce monument intéressant pour l'é- 
tude de l'ancienne langue et de la littérature française du XV* siècle 

* Traduction : Qui veut s'instruire d amour, n'a qu'à s'approcher. Je lui ap- 
prendrai par mon expérience, qucsMI veut le retenir, il ne faut pas qu'il s'en vanie, 
ni qu'il lui prenne envie de mal faire. On ne doit ni rire de l'amour, ni s'en van- 
ter, mais aimer en amour comme on doit aimer Dieu , lui qui nous aima au point 
de souffrir pour nous, et ne jamais se lasser d'en parler et d'en entendre parler. 

M. Gaullieur fait venir le mot gober de l'italien gàbar, qu'il traduit par moquer. 
Dans les patois de la Suisse roman^, gober signifie ordinairement t;an^% et J^an- 
goba ou Jean qui se vante, est le sobriquet dont on d(^signc , dans le canton de 
Pribourg, les personnes qui se louent à tout propos. 
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provient de quelque couvent de la Suisse ^ Nous ajouterons sans crainte 
de nous tromper : et du canton de Fribourg. Que d'ouvrages précieux 
ont été ravis ainsi à nos collections indigènes I Heureux encore quand 
nous voyons , comme c'est le cas ici , les monuments de l'art et de la 
littérature de notre pays échoir aux collections publiques des cantons 
voisins ou tomber en partage à des hommes qui , comme notre savant 
confrère de Genève, savent apprécier de semblables trouvailles ! 

i Eulletin de i'Institut national genevois. 1853. 1, 55. 
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Tandis que toutes les principales imprimeries de la Suisse étaient 
entre les mains des réformés , les grands centres du catholicisme 
dans notre pays, Luceme, Fribourg , Soleure, en manquaient com- 
plètement Le gouvernement firibourgeois , dans sa sollicitude pour 
la conservation de la foi catholique , alla même jusqu'à proscrire 
de la manière la plus sévère tout ouvrage imprimé ; et cette dé- 
fense atteignit non seulement les couvents, chez lesquels seuls dans 
Torigine on eût rencontré quelques collectiont sdentiâques , 
mais même tous les citoyens sans distinction \ et Ton commença 
à sévir avec une rigueur particulière contre toute Bible hébraï- 
que ou grecque. En l'année 1595, nous voyons figurer dans la 
formule du serment imposé à tous les employés de FEtat, la clause 
expresse qu'ils livreront à leur curé tous les livres hérétiques^ et il 
fallait même comprendre sous cette dénomination les livres publiés 
dans un lieu ou par un éditeur protestants. Dès-lors les ouvrages 
imprimés ne purent pendant longtemps pénétrer sur notre terri- 
toire que conune une marchandise de contrebande, et avec les plus 
grandes précautions. C'est ce qui nous explique pourquoi, dans une 
foule de volumes publiés dans le 16® et le IV sièdes, le lieu 
d'impression comme aussi le nom de l'éditeur sont ou bien déguisés 
avec le soin le plus minutieux , ou bien chargés d'encre et rendus 
complètement illisibles. 

On sait que ce fut en 1580 que l'on supprima le couvent de 
Marsens de l'ordre des Prémontrés, pour en afifecter les biens à 
l'établissement du collège des Jésuites à Fribourg. Le nonce du 
Pape , Bonhomius , qui avait provoqué dans ce but la suppression 
du monastère d'Humilhnont , avait en outre promis ^ de faire 
tout son possible afin d'obtenir de Sa Sainteté une bibliothèque à 
l'usage du nouveau collège de Fribourg. Il s adressa même à cet 
eflfet au cardinal Charles Borromée^ mais inutilement. 

Nous ne saiilîpns dire si le couvent de Marsens possédait une 
biblioUièque , ni en quoi elle consistait : quelques ouvrages de li- 
turgie et de théologie, voilà du moins tout ce qui, à notre connais- 

^ Décret du 19 novembre 15S3. ^ Lettre du 15 septembre 1584. 
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du collège. Cet envoi fut adressé au P. Ganisius, qui lui avait dédié 
la seconde partie de ses Notes sur les lectures évangéliques. 

1594 ou 1595. — Le gouvernement de Soleure envoie les Œu- 
vres complètes de saint Ambroise et de saint Jérôme , pour témoi- 
gner sa reconnaissance au P. Canisius de la publication faite par 
ce dernier, en 1594, de la Vie et du martyre de la légion thébéenne, 
et en particulier des saints Ours et Victor, patrons de Soleure. 

En 1628, le P. Biétry, ministre du collège, rapporta d'un voyage 
qu'il avait fait en Italie, la belle somme de 360 écus, dont il fit 
présent à la Bibliothèque. Mais la cave de l'établissement se trou- 
vant alors au dépourvu ou à peu près, puisqu'elle ne contenait plus 
que trois tonneaux de vin , les PP. Jésuites jugèrent plus urgent 
d'appliquer l'argent du P. Biétry à un achat de vin qu'à une acqui- 
sition de livres ^ 

1686. — Deux membres du collège, dont les annales de cette 
maison ne nous ont point transmis les noms , distraient de leur 
héritage paternel, l'un la somme de 500, l'autre celle de 125 florins* 
dont ils font présent à la Bibliothèque. Nous trouvons que dans 
cette année il fut acheté des livres pour 400 florins. 

C'est en 1688 que nous voyons commencer à proprement parler 
le fonds de la Bibliothèque , grâce à la générosité d'un membre du 
collège, anonyme aussi , qui donna la somme de 640 florins, dont 
les intérêts annuels devaient être consacrés aux besoins de la 
Bibliothèque. 

En l'an 1711, celle-ci fut soumise à une nouvelle organisation, 
et tous les ouvrages qui figuraient dans V Index de Rome , comme 
aussi tous ceux qui étaient hostiles aux principes de la Compagnie 
de Jésus, furent impitoyablement rejetés du premier local et cachés 
avec soin. Ce fut là plus tard l'origine de la bibliothèque secrète 
assez connue au coUége sous le nom de V Enfer, 

^ Hisloria collegli| pars I, pag. 126. 
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longtemps placé âu-dessus de la porte de la Bibliothèque , se voit 
aujourd'hui dans Tintérieur même de la salle. Au-dessus se lit la 
légende : Ct4Jtés est imago hœc? Math. 22, 20, et au-dessous : 
R. P. 7). Franc, Xav. de Boccard S. J, huic bibliothecœ 4000 libres 
donavU, Ce fut en 1776 que tous ces yolumes, du poids de 27 quin- 
taux, furent amenés de Dresde à Fribourg. 

n ressort des comptes du collège que depuis l'établissement des 
Jésuites à Fribourg (1581) jusqu'à la suppression de l'Ordre, il fut 
pris pour la Bibliothèque sur les fonds de la maison , la somme de 
22,000 fr., à quoi il faut joindre les dons très-nombreux de toute 
espèce, en livres et en numéraire, qui contribuèrent encore à enri- 
chir cette collection. 

A peine la suppression de l'ordre des Jésuites avait-elle été 
publiée, que le gouvernement fribourgeois crut devoir prendre des 
mesures pour la conservation de la Bibliothèque . Un ordre sévère 
fut adressé aux habitants de la maison pour que rien de ce qui 
appartenait à la Bibliothèque ou aux archives du collège ne fût 
soustrait ou aliéné. Deux années après, le gouvernement donna un 
règlement spécial pour l'usage de cette Bibliothèque à laquelle on 
rendit sa destination primitive de servir exclusivement aux besoins 
des professeurs successeurs des Jésuites. C'est la première et la 
seule fois que nous rencontrons l'intervention de l'Etat dans la direc- 
tion de la Bibliothèque : nous n'en voyons plus aucune trace depuis. 
Aussi les Jésuites la trouvèrent-ils dans le plus grand désordre, 
lorsqu'en 1818 ils reprirent possession du mont St-Michel. Pen- 
dant cette période de 45 ans , il n'avait été fait qu'une acquisition 
très-insignifiante de nouveaux ouvrages ; par contre le fonds capital 
de la Bibliothèque s'éUit augmenté de plus de 7,400 fr. 

Parmi les premiers bienfaiteurs de notre Bibliothèque , nous de- 
vons compter avec la plus vive reconnaissance un homme dont 
notre canton doit s'honorer à juste titre , M. Aloïs Fontaine , de 
Fribourg. 

Distingué par ses aimables qualités autant que pai* l'étendue et 
la variété de ses connaissances, le chanoine Fontaine voua au culte 
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pas partagée par les PP. jésuites , et le P. Recteur répondit que, 
par Tacte de suppression de la Compagnie par le pape Clément XIV, 
les biens du Collège n'avaient pas été incorporés à TEtat , mais 
considérés exclusivement comme des fonds d'école, dont ils étaient 
rentrés en possession par le rétablissement même de leur Ordre. 
Le Conseil d'éducation, mécontent de cette réponse, porta l'affaire 
devant le Conseil d'Etat, qui approuva l'attitude qu'il avait prise 
vis-à-vis des RR. PP., et ordonna à ceux-ci de hâter la transmission 
de leur catalogue. Mais l'affaire en resta là, et en 1847 ce cata- 
logue n'existait pas encore. 

En 1845, le local de la Bibliothèque fut reconstruit à neuf et 
arrangé avec goût. Les frais de ces différents travaux s'élevèrent à 
environ 10,000 fr. Les jésuites ayant obtenu de Mgr P.-T-. Yenni, 
sur la fondation Fégely , une somme qu'on dit être considérable , 
il paraîtrait que c'est par ce moyen qu'ils couvrirent les frais de 
cette reconstruction ; car rien ne fait supposer que l'Etat ou le 
fonds du collège y ait contribué pour la moindre part ^* 

La Bibliothèque du collège fut alimentée jusqu'en 1844 par les 
revenus de son fonds particulier , qui avait atteint le capital de 
10,500 francs. Mais l'Etat contribua depuis à son entretien par 
une allocation annuelle de 360 à 500 francs. D en fut ainsi jusqu'en 
1848 , époque où cette bibliothèque étant devenue bibliothèque 
cantonale publique et ses fonds ayant été réunis aux autres fonds 
d'école, il fut alloué chaque année pour son entretien une somme 
de 1,000 francs au budget de l'Etat. 

L'admission des Jésuites à Fribourg (1580) avait fait de cette 
ville la citadelle du catholicisme en Suisse, chargée de neutraliser 
les effets de la réforme religieuse qui venait de s'accomplir. Mais 
pour arriver à ce but , il leur manquait un instrument d'une in- 
dispensable nécessité, une imprimerie. Déjà en 1581 le P. Canisius 



^ Ce local est devenu tout-à-fail insuffisant aujourd'hui , vu Taug- 
mentation considérable que la Bibliothèque a reçue depuis 1848, soU 
par de nouveaux achats , soit par Tannexion des bibliothèques ^e^ 
couvents supprimés. 
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1585. CSiristliche Hausordnung and Unterrichtung zur Gottes- 
farcht, aus dem Italienischen Teatsch gebracht durch Seb. 
Werro. (Gemperlin.) 

1586. Zwei und neimzig Beobachtungen und Gebett des gott- 
seligen Einsiedlers Bruder Clausen von Unterwaiden, sampt 
seinen Lehren, Spruchen , und Weissagungen , von seinen 
thun und wesen, durch P. Caniriiêm, (Gemperlin.) 

Kurze Beschreibung des seligen Absterbens des Hochw. in 

GottVaters Herm Cardinal Caroli Borromei, weilandErz- 
bischof zu Mailand , aus dem Italienischen ûbersezt. (Gemp.) 

Wahrhaftiger Bericht von den neu erfundenen Japonischen 

Insein und Eônigreichen, auch von andem zuvor unbekannten 
Indianischen Landen , darin der christliche Glaub wunder- 
barlich zunimt; durch R. Cysatum aus dem Italienischen 
ûbersetzt. (Gemp.) 

Maria Herzogin von Parma Leben und Tod. (Gemp.) 



1587. Manuale catholicorum in usum pie precandi et cum Romano 
calendario nunc primùm editum. (Gemperlin.) 

Francisci Maderi enumeratio 38 abbatum monasterii Einsied- 

lensis. (Gemperlin.) 

Guntius Seb. Nahum propheta carminé redditus, et de tem- 

porum nostrorum statu quœremonia ad Germaniam, accessit 
F. Maderi catalogus. (Gemp.) 

Wahrhaftige und grtindliche Historié vom Leben und Sterben 

des heil. Einsiedlers und Martyrers S. Memradis. Auch von 
Anfang , Herkommen und Gnaden , der heil. Wallstatt und 
Capell unser lieben Frauen, dessgleichen von der ordentlichen 
Succession aller Prâlaten desselben Gotteshaus , sammt 
etlichen Wunderwerken , die Gott allda gewirkt , mit ange- 
semkten Leben und Leiden der ûbrigen Patronen desselben 
Gotteshaus, nemlich SS. Mauritzen und seiner Gesellen , 
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Reissbuch gen Jérusalem welcher massen der Gestreng, Ëdel 

und Nothfest ftlrsichtig uud weise H. Melchior Lussy, Ritter 
Landamann zu Unterwalden in das heilige Land Palestina 
gezogen. In-4^ (Gemp.) 

Bettbûchlein D. Joan. Fabri von Heilbnin , weilandt Thiun- 

prediger zu Augspurg, voU schôner Gebett aus dem Hl. 
Augustino fûrnemlich zusammengezogen , sampt einer noth- 
wendigen Unterrichtung von dem Hochw. Sakrament des 
Altars, in kurze Fragsttick gestellt. In-24**. (Gemp.) 

Joachimi Roslechii, Schmidlinus, sive de Cl. D. D. Davidis 

Schmidlini Friburgi Brisgoio in universitate Professons, 
familia, studiis, doctrina, vita, morte et exequiis libri poetid 
duo. 303 pages in-é"". (Gemp.) 

Gamelium musicum, emetrum viro illustri, palladiisque 

artibus , qua bellicis , qua litterariis, inclito D. Joanni Wild, 
cum virginem in dote et virtute prsestabilem Margaritham 
Fruyo sibi conjugem adjungeret; auctore Fr. Guilimano. 
10 pages in-4**. (Gemp.) 

1591. P. Ganisii notsB in evangelicas lectiones, quœ per totum 
annum dominicis diebus in ecclesia catholica recitantur, 
opus ad pie meditandum. In-i"". (Gemp.) 

Carmen gratulatorium ad Appl. et Dlustr. DD. Octavium 

Paravicinum episcopum Alexandrinum apud Helvetios , 
apostolicum Legatum , recens creatum Cardinalem, auctore 
Guillimanno helvetio. In-4'^. (Gemp.) 

Genethliacum syncharisticum virtutis et eruditionis laude, 

stematisque antiqua nobilitate Cl. DD. Joanni Jacobo Staal 
archigramateo Solodorensi, cum V. Nonas Mail filiolo féliciter 
auctus esset , p. Fr. Guillimannum. 6 pages in-i'^. (Gemp.) 

Monodia in obitum strenui ac magnifici herois D. Gulielmi 

Tugineri equitis aureati , etc. Helvetici somatophylacii prœ- 
fecti, ncc non senatoris Solodurensis, auctore Fr. Guillimanno. 
10 pages in-i*". (Gemp.) 
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1598. Katbolisch Handbflchlein des £hrw. H. Pétri Canisii S. J. 
dem gemeinen Mann zu christlicher Andacht vormals in 
lateinischer und deutscher Sprach ausgegangen, jetztund 
aber von dem aatore vor seinem seligen Abscheiden auf ein 
neuwes uberseben und verbessert. In- 12''. 

Vita D. Annœ, d. L Leben der Hl. Annœ der Grossmutter 

U. L. H. J. Ch. durch Valentinum Leuchtium , Stiftsprediger 
zu Frankfurt. In- 12**. 

Frandsci Guillimani de rébus Helvetiorum, sive antiquitatum 

libri V. In-4^. (Cet ouvrage valut à Fauteur , de la part de 
TEtat, une gratification de 20 écus blancs.) 

1599. Ghronica ecclesiœ et monarchiarum a condito mundo y Se- 
bastiani Werronii Propositi Friburgensis in Helvetia , S. 
Theol. doctoris. 534 pages in-4^. 

Statuta synodalia diocesis Lausannensis anno 1599 promul- 

gabat Sebastianus Werronius S. Theologiœ doctor , ecclesiœ 
Friburgensis prsepositus , et sede vacante vicarius generalis. 
Ex officina typ. magistri Wilhelmi Mass. 

Ein schôn lustiges Spil oder Tragedi : von Zerstôrung der 

grossen und vesten kôniglichen Statt Troia , durch Georg 
Gotthart Burgern und Isenkrâmern zu Solothurn componiert 
und in Reymen gestellt,... getruckt zu Fryburg in Uecht- 
landt. In-8^ de 33 feuilles d'impression sans pagination. 

L'Ordre des jésuites a surpassé toutes les autres corporations 
religieuses , à part peut-être celle des moines bénédictins , par le 
nombre considérable d'écrivains qu'il compte soit dans les arts, 
soit dans les sciences et les lettres. Notre bibliothèque est, sous ce 
rapport au moins, plus riche que quelque autre collection que ce soit 
en Suisse ; on pourra s'en convaincre par l'examen de notre cata- 
logue où l'on rencontre à chaque instant des noms appartenant à 
la Compagnie de Jésus et que nous avons eu soin d'indiquer en les 
faisant suivre des initiales bien connues S. J. Il ne sera peut-être 
pas trop hors de propos de passer rapidement en revue ceux 
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Adan Burghaber, recteur de 1676 à 1679, théologie polémique 
(ît morale. — Catal. H, p. 161, 228, 539. 

Joseph Sonnenberg , après avoir, comme scholastique , enseigné 
les humanités en 1697 , se rendit ensuite à Constance et se distin- 
gua en Allemagne par ses lettres contre les luthériens. — Catal. II, 
p. 213. 

FiLix Illsung, prédicateur de la collégiale de St-Nicolas de 1701 
à 1705 , après s'être fait un nom à Ingolstadt par la publication 
d'un ouvrage de polémique. — Catal. H, p. 182. 

Pierre Python a traduit en latin la Vie de s. François Xavier. 
Catal. Il, p. 328. 

Jacques Spreng, professeur de philosophie au collège de Fri- 
bourg de 1724 à 1730, a écrit sur la logique et la philosophie 
morale. — Catal. I, p. 22 et supplément. 

Franç.-Xayier Fégely, professeur de 1722 à 1748, a publié un 
ouvrage de théologie pastorale spécialement destiné aux confes- 
seurs. — Catal. n, p. 253 \ 

Jacques Dedelley, professeur de philosophie de 1724 à 1730, a 
écrit sur la logique et la philosophie morale. — Catal. I, p. 22 et 
supplément. 

Aloysius Bellecius, enseigna comme scholastique dans les classes 
inférieures (1726-1729), fiit en 1743 professeur de théologie, et 
acquit dans son Ordre une grande réputation par les ouvrages 
ascétiques qu'il livra à la publicité. — Catal. II, p. 423. 

J.-N. DiESBACH, de Fribourg, ne paraît pas avoir habité notre 
collège. — Catal. Il, p. 166. 



1 Un autre jésuite du nom de Fégely (Jean), mort en 1655 au 
collège de Fribourg , doit avoir publié des livres de dévotion , mais 
nous ne savons lesquels. 
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tation, la culture des champs, telles étaient leurs occupations pre^^- 
que exclusives ^ Aussi, dans les premiers siècles de l'existence de 
rOrdre de Cîteaux, les réceptions de novices avaient-elles lieu 
sans que Ton exigeât d'eux ni talents, ni connaissances. On admet- 
tait des profès qui ne savaient pas même lire, et d'ailleurs le Liber 
umumj qui ne chargeait le maître des novices que de donner à 
ceux-ci la connaissance des règles de l'Ordre et du service à l'église, 
lui prescrivait en même temps de réciter lui-même la formule des 
vœux pour les récipiendaires qui ne savaient pas lire. Le temps 
d'épreuve achevé, que le novice sût par cœur le psautier, qu'il 
connût les règles monastiques et liturgiques , les cérémonies et le 
chant du chœur, et il était assez instruit pour mériter son admission 
dans la communauté. Défense était faite de donner des leçons dans 
l'intérieur du couvent , à l'exception toutefois des jeunes gens ad- 
mis au noviciat. Les beaux-arts étaient sévèrement proscrits : les 
copistes ne pouvaient pas même orner leurs manuscrits de ces 
grandes et riches majuscules en or que nous retrouvons dans tant 
d'autres monuments de la patience et de l'habileté des moines du 
moyen-âge. On ne permettait aux conventuels d'Hauterive que les 
travaux les plus conmiuns et les plus indispensables. Les chapitres 
généraux de l'Ordre, si fréquents à l'époque dont nous parlons , ne 
s'occupent que de liturgie , de discipline , d'ascétique et d'affaires 
administratives , mais, d'études et d'écoles, ils n'en font pas la plus 
petite mention avant l'année 1322. Le Pape Benoît XII, apparte- 
nant lui-même à l'Ordre de Cîteaux , fut le premier qui chercha à 
éveiller chez celui-ci le goût des sciences et l'amour de l'étude ; il 
ordonna que l'on formât au moins des professeurs de théologie 
pour les besoins des diflFérents monastères. Ensuite de ces pres- 
criptions, les chapitres généraux de 1387 et de 1405, décidèrent, 
sous peine d'excommunication et de suspension de l'abbé, que toute 
communauté peuplée d'au moins douze moines enverrait un de ses 



1 Ordo nosier est sludere silenlio, exercerijejuniis, vigiliis, oraliombus, 
operi mauuum et super omnia excellentiorem miam teneri, quœ est carUa$. 
Epist. S. Bernardi 142. — Il était encore dit dans leur règle : Tune 
veri monachi $unt , si lahore manum suurum vivant (Ceux-là sont de 
véritables moines, qui vivent du travail de leurs mains). 



— 224 — 

écrivains du 12* siècle, que nous venons de nommer. Il est juste 
cependant de faire remarquer en passant que tous les manuscrits 
que nous a laissés la bibliothèque d'Hauterive ne sont pas l'œuvre 
des moines de ce couvent ; un grand nombre ont été écrits dans 
d'autres monastères. 

Si Hauterive ne peut revendiquer une page brillante dans 
Fhistoire littéraire du moyen-âge, on ne saurait oublier les services 
signalés que cette abbaye a rendus à l'industrie, à l'industrie agri- 
cole surtout C'est à elle , ainsi qu'à celle de Haut-Crêt , que le 
pays de Vaud doit la culture de la vigne ; c'est également à l'heu- 
reuse initiative des premiers religieux d'Hauterive, alors si 
laborieux et à la fois si hospitaliers, si charitables pour les malades 
et les indigents, que la ville de Fribourg fut redevable de l'éta- 
blissement de la fabrication des draps. Mais malheureusement dès 
qu'on voulut introduire dans ce couvent l'étude et la culture des 
sciences, c'en fut fait des ouvrages manuels ; ils cessèrent , et avec 
eux les travaux des religieux dans les champs. 

Les études, loin d'être dans une situation plus prospère , étaient 
abandonnées peut-être plus encore que précédemment L'indiffé- 
rence en cette matière était allée si loin , que toute la science des 
moines se bornait à savoir lire ; aussi ne faut-il point s'étonner 
que cet état de choses ait eu pour résultat un relâchement de la 
discipline monastique. 

Mais c'est le moment d'aborder ce qui fait à proprement parler 
l'objet de cet opuscule, c'est-à-dire la bibliothèque d'Hauterive. 
Nous y revenons sans autre transition. 

Les comptes de ce couvent, comptes très détaillés cependant et qui 
remontent jusqu'à l'an 1411 , ne font aucune mention de dépenses 
faites, avant la moitié du 17® siècle, pour achat de livres, sauf pour 
des missels ou des psautiers. Un inventaire des propriétés mobilières 
de l'abbaye ayant été dressé de la manière la plus minutieuse , 
en 1578, après la mort de l'abbé Mûlibach, on n'y trouve pas le 
moindre vestige de l'existence d'une bibliothèque , rien non plus 
sous les deux abbés suivants , Antoine Gribolet et Pierre Python. 
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Ce ne fut qu'à la fin du dernier siècle que le chapitre général de 
Tordre de Gîteaux prit des mesures sérieuses à l'égard des biblio- 
thèques. Ce chapitre général , auquel l'abbé Emmanuel de Lenz- 
boî4rg prit une part des plus actives, ordonna l'établissement immé- 
diat d'une bibliothèque dans tout monastère de l'Ordre qui n'en 
possédait point encore ; il ordonna de plus qu'un local particulier 
fût affecté à cette destination , que l'on désignât un bibliothécaire 
dans chaque communauté, et que chaque abbé consacrât une 
somme fixe annuelle, proportionnée aux revenus de la maison 
confiée à sa direction. 

Emmanuel de Lenzbourg, abbé d'Hauterive, et plus tard évêque 
de Lausanne, mit un soin particulier à exécuter les décisions 
prises par le Chapitre général. Ses voyages scientifiques en France, 
l'exemple des moines de la congrégation de St.-Maur et de beao- 
coup d'autres monastères , avaient stimulé au plus haut point le 
zèle et l'infatigable activité de ce digne et vénérable prélat. 
Emmanuel de Lenzbourg a plus fait, à lui seul, pour la bibliothèque, 
que tous ses devanciers ensemble. H résulte de l'examen des comptes 
de l'abbaye , qu'il fut dépensé pour cet objet , sous le seul règne 
de ce prélat, la somme considérable de 4,700 francs. Un inventaire 
fut dressé par ordre du gouvernement en 1798; la bibliothèque y 
figure pour 3000 volumes. 

Après la mort de l'abbé Lenzbourg, on vit s'éteindre de nouveau 
cette belle lueur littéraire qui s'était allumée pour un moment chez 
les religieux dUauterive. Sous l'abbé Robert Getidre (de 1802 à 
1808), figure encore une dépense annuelle de 67 à 130 francs de 
Suisse pour papier , livres et journaux ; mais depuis cette époque 
jusqu'à la suppression de ce couvent, en 1848, la bibliothèque fut 
complètement abandonnée, et si elle s'augmenta encore par-ci 
par-là d'une certaine quantité de livres , ce ne fut guère qu au 
moyen de pauvres successions laissées par la mort de quelques 
religieux. 

Uauterive a eu à souffrir moins que les autres couvents des 
suites de la guerre du Sonderbund. Néanmoins il a disparu, à cette 
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de 1527. Guillaume de Dirlaret est l'auteur de 51 homélies, dont 
il nous reste une De adventu^ et deux De nativUate Doniini K 

Dom J. Musy a publié à Baden, en 1669, Assertimcs tJieologicœ 
de Angdis ; Dom Pet Dumas, à Fribourg, en 1685 : Jlridarimn 
humilitcUis juxta ejnsdem virtutis XII gradus; enfin 6. Emmanuel 
de Lemhourg, mort en 1795 évêque de Lausanne, laissant un grand 
nombre de manuscrits fort intéressants, ayant trait pour la plupart 
à rhistoire du canton de Fribourg et du diocèse de Lausanne. 



m. BIBLIOTHÈQUE DES AU6USTINS. 



Indépendamment des Ordres religieux approuvés par le Saint- 
Siège, on vit aux ir, 12*^ et 13 siècles, s'élever un grand nombre 
de congrégations d'ermites, qui, dans les commencements, n'étaient 
point assujéties à des règles particulières et positives. Une de ces 
congrégations étant venue, en 1224, s'établir sur les bords de la 
Sarine , dans la partie basse de la ville de Fribourg , elle adopta 
quelques années après (1244), la règle monastique de saint Au- 
gustin , que le Pape Innocent IV prescrivit à toutes ces confréries 



^ Nous croyons devoir encore mentionner ici un autre reii(>ieui 
d'Hauterive, que ce monastère compte parmi ses bienfaitours , Pierre 
de Poril, élu en 4209 évêque de Belley. ~ Noot le voyons, dans la 
njétne année, indimiinieà rami$ palmarum, signer a Uauterive, tu 
presentiâ tolius convêntuty un acte par lequel il certifie que ses frères 
les chevaliers Jacques et Rodolphe de Pont, du consentement exprès 
de tous ses autres frères, ont donné au monastère d'Hauterive tout 
ce qu'ils possédaient a a Friboliors de Chavannez » ... qui mr Deo et bealœ 
Mariœ in vadem domo obluli , . postea /'aclu$ Epùscopus siyillum meum 
prœsenti cartœ apponi feci, » En i*dnnée 4244nous trouvons Pierre de 
Pont, BeliieervM epiicopus , signant un acte de vente entre Henri , 
abbé d'Hauterive, et Haymo et Henri de Pratellis. 
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Rhin et de la Souabe , mourut le 25 novembre 1543, ordonnant, 
par son testament du 15 janvier de la même année , que ses livres 
restassent la propriété du couvent de Fribourg, après avoir été 
mis en ordre et reliés. A ce premier noyau de la bibliothèque nou- 
velle vinrent se joindre un certain nombre de livres apportés par 
les moines bernois que la Réformation avait fait sortir de leurs 
couvents, et qui s'étaient venus réfugier dans c^^lui de Fribourg. 

Bien que rétablissement des Âugustins à Fribourg remonte bien 
avant dans la première moitié du 13® siècle, ils ne nous ont toutefois, 
en fait de manuscrits ou d'ouvrages imprimés , absolument rien 
laissé qui appartînt au 13^ au 14° ou au 15® siècle, pas même une 
copie de leur Missel ou de leur Bréviaire ; et cependant , ainsi le 
prescrivait une ordonnance d'un chapitre général de l'an 1324, 
« leurs mcmastères devaient conserver et soigner les livres comm 
« le trésor le plus précieux ^ » Le généreux P. Dreyer avait, il est 
vrai, laissé parmi les ouvrages qui composaient sa bibliothèque, 
des incunables du plus haut prix, véritables trésors typographiques 
du XV® siècle ; mais malheureusement il ne nous en est parvenu 
aucun, les plus beaux et les plus rares ayant été vendus à vil prix 
à des étrangers par les conventuels eux-mêmes, qui purent d'autant 
plus se croire autorisés à le faire , qu'ils avaient été à maintes 
reprises menacés de suppression, et que n'appartenant plus à 
aucune province «, ils se voyaient délivrés ainsi de toute surveil- 
lance 3. Un nombre fort restreint d'incunables de valeur secondaire, 
une collection des SS. Pères, éditée à Bâle par les soins ^ Erasme^ 



^ Ce ne fut aussi qu'en 1575 que le chapitre général donna des 
ordres formels pour Térection et Ja conservation des bibliothèques 
des différents couvents d'Augustins. 

3 Depuis la Réforme, il n'y avait pas d'autre couvent d'AugusUns 
en Suisse. 

^ La bibliothèque de Genève possède entre autres un magnifique 
exemplaire, parfaitement complet, du Doctrinal de Sapimce, e\ mïï^ 
édition du même livre imprimée à Promenthoux (près de Nyon) en 
1482, par maître Loys Guerbin, C'est le plus ancien livre connu 
imprimé dans le canton de Vaud. (a Ces exemptait es, dit M. E.-H. 
Gaullieur, proviennent de couvents de Fribourg qui les vendirent awnU 
la guerre du Sonderbund, Voy. Revue Suisse, 1851, note de la page 792. 
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Nous citerons encore Français Kœnmerlin (1628), Florentin 
Mimiod (1672), et Fulgence Gantin (1675), tous trois Friboorgeois 
distingués, soit comme professeurs , soit comme prédicateurs , ou 
comme chefs de la province. 

Depuis le milieu du 1 7^ siècle, l'enseignement de la philosophie 
pour cette province du Rhin et de Souabe était donné dans la 
maison de Fribouig. Il en fut ainsi jusque vers la fin du siècle 
dernier ; dans le nombre des jeunes Augustins qui se formèrent 
à cette école , on remarque avec plaisir le P. Engelbert Klupfel , 
qui devint plus tard professeur de théologie à l'université de 
Fribourg en Brisgau, où il publia plusieurs ouvrages , et où il 
mourut en 1811 avec la réputation d'un des théologiens les plus 
<listingué3 de son siècle. 

Vers le même temps , le couvent des Augustins fournissait à 
l'église collégiale de St.-Nicolas un prédicateur distingué dans la 
personne du P. Ëmmerich Stangenberger , dont les sermons ont 
été imprimés à Fribourg en 1784. 



IV. BIBLIOTHÈaUE DES CORDELIERS. 



Il en est de cette bibliothèque comme de celle des Augustins ; 
elle ne se forma guère que des livres laissés à la communauté 
par le décès des conventuels , et encore ceux-ci étaient-ils , pour 
la plupart, trop pauvres pour se procurer des ouvrages autres que 
ceux qui leur étaient absolument indispensables. Les comptes du 
couvent , depuis les premiers temps jusqu'à nos jours, ne men« 
tiennent aucune dépense de quelque signification faite en faveur 
ii'une bibliothèque. Un fait hors de doute cependant , c'est que 
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Les maniiscrits laissés par les PP. Cordeliers et traitant de 
philosophie oa de théologie ont été écrits peu soigneusement et 
avec une grande précipitation. Mais par contre ceux qui traitent 
de leur liturgie attestent un talent Téritable et dépassent en beauté 
tout ce que nous possédons en &it de travaux de ce genre. 

Les nombreux incunables conservés dans ce cloître studieux 
sont d'ailleurs une preuve incontestable de l'activité littéraire qui 
y r^na au 15* et 16"^ siècles, à rencontre de nos autres couvents 
fribourgeois. Nous renvoyons à Fouvrage déjà cité * pour les détails 
concernant les hommes remarquables dont s'honore la maison des 
Cordeliers de Fribourg jusqu'à la fin du l^^ siècle ; nous nous 
bornerons à faire connaître les religieux du 17*" et du 18* siècles 
qui ont livré leurs écrits à la publication. 

Le P. Béat Bishalx, gardien à Fribourg pendant 10 ans (de 1600 
à 1603 et de 1609 à 1616), est l'auteur de : Fasciadus myrrJkt 
variis ex tetrastichis in dohres deiparœ Virgims Chrishun gremio 
foventis. Friburg H. 1612. 44 pages in-4^. 

Le P. Guillaume Geyss, gardien de 1681 à 1685, a écrit : Lapis 
offensionis et petra scandali, adversariis sunt serUentUe gemnnœ 
pkUosophicœJoh, Duns subtilium (minium principiis ordinis Minorum 
Conventus S. Francisci expositœ. Augustse et Dilingœ, 1700. 443 
pages in-4*. 

n a publié encore en 1 706 (également à Âugsbourg et Dilingen) 
un volume de 750 pages in-4'', intitulé : Lapis offensionis etpelra 



dientes tanlùm se errare iu fide. Gùm verô per Deî gratiam hic error 
fuerit plenîssiroè extirpalus, habeo intrare LausauDensem diœcesim 
et prolinûs eradicare moretn Ulum paganorum , quem habent, uin eom-- 
muniter et manifesté adorant solem, iieut Deum , maxime nutid , exhi- 
bendo ei de mane $ua$ orationes et reverenter et faciendo Nam ipêe Lam^ 
sannentis Epîscopus bene par duas vel très disBtas venu ad me , hu- 
mililer obsecrando ex corde quod suam diobcesim visitarem, ubi suM 
multœ viUœ hoBretUorum in eonfimbui Àlemamœ et SabaudÙB , quod et 
promisi.... 

^ Coup d'mlf etc., par A. Daguet. 
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f> ^eraîc ki k flHmenc 4e p«rier da P. Gsitiifu < ^otàji» . de 
f rilyxirg: ma» la cékfafité qui entoore ie bdbi de cet homaie 
illustre OAa** di^pea^e d'entrer dait^ de* deuils pliB écendns. Nmb 
abaczul6iiii6ifô cette tâche à ia phxme habile dTim écrîrmm doit 
<.li6ikire à jtute titre la patrie friboar?>i>Î!9e et qui traTmîne depuis 
hmttfimfffi dé)â à une Mo^ro/Ai? de notre grand pédagogue. 



La bibliothèqoe des Cordetiers fut réunie en 1 S45 à la hîtIËâh 
thêqne cantonale. EDe comptait alors, abstraction faite d*un 
nombre considérable de doublets, enriron 4^00 Tolmnes, dont près 
de la moitié et les meilleurs . appartenant à la philosophie , à la 
théolfigie et à l'hiàtoire, proviennent de Fhéritage de M. le chancHie 
FcifUaiHe *. Noua y remarquons, entre autres magnifiques onmges, 
la collection des SS. PP. de ITglise, publiée par les Bénédictins de 
la congrégation de St.-Maur , et un certain nombre d'incunabks 
d'une grande yaleur. Kais tous les livres de prix que possédaietf 
nos PP. Cordeliers n'ont point passé jusqu'à nous. D arrira la i 
peu prèfi exactement ce qui s'était passé chez les Augustins; 
en présence de la guerre du Sonderbund , on se prit à croire à h 
suppression du couvent, la bibliothèque ne fut plus l'objet d'aucune 
surveillance, et des livres , précieux sans doute, furent vendis i 
des étrangers par les conventuels eux-mêmes. 



V. BDUOTHÈaUE DE LA PARTDIEU. 

Le couvent de la Part-Dieu, de Tordre de St.-Bruno, fut, comme 
on sait, fondé en 1307, par Guillemette de Grandson, veuve de 
Pierre H, comte de Gruyère, de concert avec son jeune fils, 

* Parmi les autres rares bieofaîtenrs de cette bibliothèque, nous 
noua plaisons à nommer le P. Âmberg , qui copia lui-môme ou fit 
copier un grand nombre de manuscrits avant l'invention de Pimprî- 
merie ; et le P. Marchand, qui fit don au couvent de sa belle biblio- 
thèque particulière. — Le P. Girard donna a Fribourg, sa ville natale, 
sa riche collection de livres , environ 3,000 volumes , qui fut réunie 
ensuite à la Bibliothique économiqui. 
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ou latins ; quelques-uns nous ont même laissé des manuscrits et 
des documents très-remarquables. Les conventuels de la Part-Dieu 
ne peuvent pas être comptés dans ce nombre. La première biUe 
qu'ils aient possédée, leur fut donnée ^ Les plus anciens comptes 
de leur monastère constatent qu'il ne fut fait aucune dépense pour 
achat de livres avant Tannée 1784; depuis cette époque jusqu'en 
1790, il fut consacré quelques sommes, mais très-insignifiantes, 
à l'acquisition de certains livres ascétiques ou liturgiques. Le 
couvent étant devenu la proie des flammes le 1"' juillet 1800, 
la bibliothèque, déjà si pauvre, partagea le sort du reste du mobi- 
lier et fiit consumée presque en entier. On se procura depuis 
quelques ouvrages de théologie , mais il ne fut rien fait dans le 
domaine des autres sciences et des beaux arts ^ ; de sorte que la 
réunion de la bibliothèque de la Part-Dieu à la bibliothèque can- 
tonale n'a été pour celle-ci que d'une importance extrêmement 
secondaire. Les PP. Chartreux eux-mêmes n'estimaient pas la 
valeur de leur collection de livres au-delà de 300 fr. 



VI. BIBUOTHÈQUE DES U6U0R1ENS 

OU 

DES RÉDEMPTORISTES. 

Arrivés dans le canton de Fribourg, en juin 1811, sous la con- 
duite du P. Joseph Passeraty français d'origine, les Liguoriens 
habitèrent d'abord le village de Posât, près de Farvagny. Le 12 

4 V. notre Catalogue m, L, N* 23. 

^ Un religieux de la Part-Dieu mérite cependant ici une mention 
toute particulière ; nous voulons parler de dom Jean-Joseph Hermann^ 
né à Rueyre-St-Laurent, le 43 septembre 1753. Il fit sa profession à 
St-Ilugon, en Savoie, Tanoée 1783 , et mourut procureur de la Part- 
Dieu le 9 janvier 1821. Il était fort versé dans la mécanique , Tastro* 
nomie et les mathématiques. Il exécuta divers ouvrages relatifs à ces 
sciences, des plans d'horloges , des boussoles , des réveille-matins 
trôs-ingénieux, etc. •— Il a écrit sa vie en vers français, et composé 
quelques pièces de poésie, en tout près de vingt mille vers. 
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qa'eDe eut été augmentée des biblîothèqaes des couvents 
supprimés, ceDe do coOisej dont Taccès n'aTsît été owert anpan- 
Tant qaanx professeurs et an antres personnes de la maison, fit 
érigée en bibliothèque camtomak pMique. en mars 1848^ arec le 
chiffre assez considérable d'environ 37.000 volâmes. 

NoiLs avons vu que le couvent des Liguoriens est le seul qui 
nous ait laissé un catalogue : quelques-unes de ces collections 
étaient tenues sans aucun soin , en sorte que Ton ne saurait trop 
préciser tout ce qui a du s'y trouver et tout ce qui a pu être aliéné 
d'une manière ou d'une autre. Les livres furent transportés sans 
surveillance et jetés pêle-mêle dans les salles du collège; une 
grande partie même de la bibliothèque des jésuites avait été, 
en 1847, déplacée et entassée dans le bâtiment du Lycée, pour 
faire place aux troupes nombreuses qui forent logées au collège. 
Débrouiller tout ce chaos , former et coordonner une bibliothèque 
nouveUe , la classifier et en donner un catalogue qui en facilitât 
Fusage , telle est la tâche , certes assez difficile, qui m*avait été 
dévolue , et que j'entrepris selon mes faibles forces. Heureux si je 
ne suis pas resté trop au-dessous de ma besogne ! On sait que le 
gouvernement avait alloué à notre bibliothèque un subside annuel 
de 1000 francs : 9000 firancs ont donc été dépensés à cet effet 
depuis l'année 1848, soit pour continuer ou compléter d'anciens 
abonnements d'ouvrages , soit pour Facquisition d'un très grand 
nombre de livres classiques représentant les différentes branches 
des sciences et des arts. 

Nous avons cru devoir faire entrer dans cette petite histoire de 
la Bibliothèque cantonale , une courte notice aussi complète que 
possible sur nos couvents fribourgeois supprimés, et sur les œuvres 
littéraires dont nous leur sommes redevables. On aura trouvé 
peut-être que sous ce rapport ces corporations religieuses n'ont 
point précisément brillé de l'éclat le plus vif. On ne s'en étonnera 
pas cependant , si l'on veut bien se rappeler , ce que nous avons 
dit déjà , que tel était l'esprit de leurs règles monastiques et que 
leurs statuts leur prescrivaient souvent des travaux de tout autre 
nature. 
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notescc , lesquelles se fasoent a cause de rarrestemant de certain 
fenances et moubles, qui estoent heuz arrestey et detenuz a 
Révérend père en Dieu Monsr le Camerlin de nostre sain père 
le Pape et a dautres &c., per les Truchsess de Diessenhofen, apper- 
tenant a nostre très chiere et r^douptee seigniorie Daultariche, 
dou quel arrestemant noz havons heuz et havons grand displai- 
sance, ou quel Mr. Guillieme Davanche, dappart vostre domination 
fust faicte response per Mr. le Chancelier que pour ycelle fere de 
Genève lesdit nostres pohoent converseir seguremant , meant cen 
que noz prissant nostre bon devoir et diligence touchent la resti- 
tution deis chouses susdites , laquelle diligence , nostres Ambais- 
siours hont fait per tout leur poeir, cornent noz pensons que 
cen soit a voustre grâce bien chouse notoyre , tant per la relation 
de Erhart serviteur dou dit noustre sain père le Pape comment 
auxi per vos ambaissiours qui sont heuz novellemant a la jornee 
tenue a Rinfelden , et pensons que Dieux oultreant, la dite resti- 
tution havraz brieftnant bon effaisemant et conclusion, laquelle 
conclusion noz vouldroent bien que elle fust estei plus brieve solong 
nostre dessir, mas vous saveis que les subget ne pohont pas estre 
ne ne deivont per dessus les seignieurs, or est ensi Très Excellent 
Prince, que aucon de présent , noz est venuz a notesce , que noz 
sûmes menassez que pour ce faict les noustres seront empachiez a 
ceste prochaine fere de Genève, dont noz sûmes bien merveillieux, 
que ensi soit , causant la diligence que havons faicte et la displai- 
sance que noz en havons , et aussi attendue la teneur deis loables 
confédérations , qui sont entre voustre grâce et noz, eis quelles 
contient une clausule, qui est telle, Item œnventum est internes 
partes prelibatas, quod gentes nostre neque nos ad invicem et mutuo 
non debeamusper aiiquem eventum itupignorcm, arrestari, seii debar- 
rari, nisi pro ddntis recogniiiSy de quibus littere seu professâmes 
haberefUur &c Etiam in eisdem continetur quedam alia clausula 
que talis est « Notandum etiam firmiter et sciendum, quod nos dicte 
partes alterius vd aiiorum subditorum burgemes et mercatores suis 
eum mercinioniis fiostro in dominio et districtu fideliter deffendere 
dèbenms et tatum prestare, si imligeant, salvam gardafn, absque 
oirmi dolo et fraude. Et pourtant Très excellent Prince etSeignieur, 
attenduz que toutjours noz havons bonne espérance en voustre 
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nom capitulis in eis descriptis, quorum pretextn et vigore reqairere 
videmini ut vestrates possint ad proximas nuiidinas Gebennanun 
tute venire conversari et redire, sine impedimento aliqnali, eo ncm 
obstante qnod de ablatis et predonico more subtractis super 
dominio immediati vestri Superioris, Reverendissimo in CSiristo 
patri Domino Johanni de Grolea Appostolico Camerario et ceteris 
ambassiatoribus et servitoribus sanctissimi Domini nostri Domini 
Felicis diyina providentia pape quinti , Domini et genitoris md 
metuendissimi, ac sacri Basiliensis Goncilii, nondum fuerit restitutio 
facta quamquam ut scribitis, solertem super hiis nostri parte 
requisiti adhibueritis curam Quibus ut brevi respondeamos 
compendio, vos in primis certos effici volumus quod confeden- 
tiones onmes, pacta et conventiones actenus inter nos et va 
quomodolibet initas attendere volumus , juxta sui formam et invio- 
labiliter observare continuo dispositi nil omnino attentare veBe 
contra ipsarum mentem , sed pace salva ad ea que requiritis Bft 
posse quidem videmur, maxime in hoc casu de jure quomodolibet 
artari etiam vigore dictorum capitulorum, res enim et offeDsa 
bujusmodi ut nostis, eumdem sanctissimum Dominum nostrom 
Papam , sacrumque Basiliense Goncilium , et suos Âmbassiatores 
spoliatos concernere sicut et nos dignoscitur, et in enormem 
eorum injuriam peracta, in quos cum imperium non habeamus nec 
nostra super se possit potestas extendi , Non Valemus ideo yestris 
impresentiarum requisitis annuere, causante etiam absentia 
dicti Camerarii et aliorum offensorum , super quo igitur veUtis 
rogamus, prout et fiendum remur, premissis consideratis nos habere 
excusatos. Sic denique peragentes quod céleris et intégra dictorum 
ablatorum restitutio habeatur , ut omnis de cetero cesset occasio 
querele , parati cordis affectu ad possibilia qucque vobis grata. 
Ex Gebennis die XXIX Mailii M jjjj xlv. 

Dux Sabaudise. 
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sûmes entenas en aacomies censés ne rendes, et poor tant nos 
.sapiilicon.s votistre haalte I>omnuition et per Tertnz deis dictes 
a^nfederations requérons , quil toz place de domeir a nos et eîs 
noastres ïnm et leanl sauleondit , pour alleir et tomeir et segnre- 
mant. ensemble lour marcheandise a la dicte feire de Genève et 
aultre part en voustre pais . per tout le meliour nH>de que bon et 
leal sauleondit se peot et doit entendre , attendnz que cen com- 
ment dessus, les dictes confédérations devisent, et place a voustre 
grâce de faire , en C3 fait, ensy comment singulaîre fiance noz en 
bavons, en ycelle , et sil estoit auxi chouse que pour ycelle voustre 
baulte Dominations noz puissions faire, mandes le noz et noz le 
ferons de bon vouloir, laquelle ly Toutpuissant conserveit per 
long temps solong voustre bon dessir, et Vous donne bonne vie et 
longue. Escj ipt le prumier jour dou moix Davril lan Mil jjjj et xlv. 

De voustre très excellente domination les Confederez 
Advoye, Conseil et Conmiunitey de Friborg. 



IV. 



Réponse dn duc de Savoie. 



s avril 1443 



(Archives cantonales — Traités et Contrats, T 129.) 



Honorabiles Auiici et Confederati carissimi. Satis ample houes- 
teque et veraciter Vobis nuper respondisse credimus ad ea que 
denuo per presentium portatoreni scripsistis nobis. Nec causam 
videmus ullam qua ex ipso nostro responso non debeatis nierito 
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vo^: (s^jie ex.....o« * nMidnm et fomam e!q>lkaiis. Vi>leiite5 to6 gm- 

tificari expectatione jussimos dflatkmem per totom iïtiim men^em 

Aium«ti datam iisqae ad proximinii festinn <MHunim sanctonim 

vobi^ dari alkgantes sinceram et bonam TohintatGo qnam habetis, 

amUfOUk^ de Im>c termino remaiisit. Conâdeiis Teri»s noetiisy tos 

iiitemn talher debere açere. qood fractus melior. qui osqiie mmc 

lieet forte mnltos labores sompseritis , non seqotiis fait . seqiietiir. 

Hoc igitor Tobis sigiiiâeaiidiiiii dimmiis ut înterim merdiari et 

negodari dob obmittatîs. Datom apod Sanctum Dominicum extra 

moro» GebeniL sub annulo piscatorii die ixix Jolii «ccccxlt 

Pootificatos Dostri anno sexto. 

— Marna — 



VL 



3^ lettre ai die de SaTiie. 



fi septembre 1459. 



(Archivti canlonalts — Traitée et Contrats, N* 129 ) 

A très excellent et magnificaul prince et Seigniour, ou duc de 
Savoie , nostre très chier Seigniour et Confederez. 

Très Excellent et Magnifical Prince et Seigniour très chier, 
Nostre humble recomraendation devant mise. Avecque tout dessir de 
complaire a voustre haulte domination, a nos très chiere en toute 
causes a ycelle bien plaisant et agréables. Très excellent Prince 
Nostres Ambaxiours lesquelx doureveniant sont heux per devant 



* Ce mol n'esl plus lisible. (Le chanoine Fontainb pense qu'il y 
nvail cxagitatoM.) 
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touchent gi^néralement les vivres attendue la amistee qui est et 
doit estre perpétuelle entre vostre domination et nos ne nos 
semble pas que cel vivres nos degent estre torbeir ne osier, mas 
nos ctmtions que vostre domination y avisera leaolment, Elt por 
tant^ Très excellent Seigniour et Confédéré très cfaier, nos snpplioiB 
vi^tre domination que en touttes les chooses sosdictes viDiffi 
avi$<4r et nos respcadre per le pourteir deis présentes sedong 
vi^u^tr^ bon voleir pleiB«Diient sus tont les articles snsdkts et ^ 
fain^ ausy comm nos en bavons la confiance en vostie domînatiwi, 
laquelle le Toatpuissiant conserveit per longtems sedoiig novlie 
bon decîssir e! nnis donne bonne vie et longue. Esor^ le jour et 
tf^^ Exaltation sainte oroii lan Mil joj et xlv. 

De n^stxie ines exceDettle dominatioB 
Let^ bnables CMMerei Ladvoye Cottsefl et 
OoMOMOtteT de Fribovg. 





«rSi 



t!^ - ^■■■tf .« Wltfr«» V ri» 
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VIII. 



4""" lettre an dnc de Savoie. 



f 5 octobre 1443. 



Àrchii^ ^anionaUs. — Traùéset Contrait, N* 129.) 



l'ix^ F^collent et MagniAcal Prince et Seignieur très chier, 
Xotix' humblo Recommcndation (levant mise, Ensemble tout désir 
do oi^iuplairo por toutte noustre possibilité a voustre hanlte domi- 
natiou a no/. tn>s chiere en toutes causes a icelle bien plaisant ^ 
a^'abk>s. lYt^s Excollont Prince , a voustre haulte domination est 
bion ohouso notoire, ly reque^te que tantesfoys vos avons faicte, 
tant {var lottn^s a>mment por plusiei^ ambasseries touchant larre»- 
touiont et barre faictes por voustres officiers a la instance de 
Kovonnut )H>n> on Diou Mr. lo Cunerlin de noustre sain père le pa^ie 
ot il\^uUrx>s Àc. dojE biens moubles cest assavoir fenances, deptes 
ot in,^roho.\ihlises qui cstoent a Genève apartenant a noustres 
lv>:V^'?. iK^u quoi fait a cause doi menasses qui estoent heues 
faicît^» ivuîrx^ nous, por les gons dou dit Mr, le Camerlin. nos 
vuolhaut prownir on ce tait , vv^ suppleasme? per plosiers de 
uousti\>s lot:ix^ , quil plaisis: a voustre haulte domination de noa 
x\>K>ir Si^itrir que tel ompascbo v^u harr^ fessant faîctes contre 
los n^^tt^îI\^ . Attoïiduj que nv\r ne les nousîres ou dict Revenend 
ty^ro MkXtis le i'^unesrlin ne es axih;>es ne sûmes entenu forsqne 
en K^r,t h^^r.iï.crii rt plaisir. Vohu îâ u-i>i^Lr dei loaMes confède- 
T*ti*vn> osUTiî ojiîre xvastre irfcce e^ ncu. ei^^afîles siûiii oontaïui 
ojft latiïi k>s 4i iv articîos cy ay^rcs escriTC àétstgu^ls aahn 
e\|cos^<' «KHtK^T. i^ ÙKt4C pCT ôevan: v«*qtfa>e 
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furent arreste environ jjjj (80) chastrons, ung chevaul chargiar 
de bief dez Albergioux propres de noustre seigniorie don villaige 
de Grinilliez apertenant a nouble homme Mr. Rode de Wip- 
pens cheyallier, Toutesfoys les chastrons après de cen il laissast 
aller, maz le chevaul et le bief, cil chastelain ha venduz a loste 
Descuvilliens et despendu en la taverne, per luy et ses aydans, Et 
tant daultres chouses noz sont faictes que ce est quasi une choose 
impatiente. Et tout contre larticle susdit des Confédérations qui 
devise que les borgez et marcheans de noz les parties avec leur 
marcheandises riere le territoire et seigniourie de voustre dominar 
tion et de noz fealmant deffendre devons et donner saulve garde 
sil est nécessite, Et voustre domination sat bien que vin, bief et 
bestes sont marcheandises plus nécessaires que les aultres, Ooltre 
tout cen voustre Domination ne veult laissier a noz ne eis noustres 
les diesmes , censés de bief, ne aultres rendes qui sont de leaul 
conquest ou de heritaige propre, de noz et de noustres prede- 
cesBOurs , de laquelle chouse sûmes mult merveillieux, et non pas 
sans cause, que noz ensi saons en voustre malegrace sains cen que 
laons deservir, attenduz que voz havons servir et servir vouldroent 
toutjour per noustre pohoir. Et pourtant Très excellent et magni- 
iical Prince et |Seignieur, per la teneur et vertuz dicelles confédé- 
rations qui sont jurées scellées et perpétuelles entre voustre 
dominations et noz, Vos requérons quil voz place de faire desbarrer 
et debriguer eis noustres tout quant que per voustres of&ciers a 
linstance dou dit Mr. le Camerlin ou aultres ha estey bairey et 
arrestey a Genève. Auxi que remissive soit faicte eis noustres per 
voustres officiers de tout quant que lour hont detenuz et arrestey 
comment dessus. En cen que noz sûmes bien segur de tenir a droit 
en temps et en luef dehuz les dits noustres , chescun pour la rate 
a lui appartenant, scelong la teneur deis dictes confédérations, 
se le dit Mr. le Camerlin ou aultres a cellour prétendent aultres 
desmandes a demandey. Auxi vous requérons per vertuz dicelles 
confédérations que les vivres per la magniere aultref oys acoustume, 
ensemble les diesmes , bief et aultres rendes de leur patrimoine et 
acquisition leur vuelliez entieremant laissier sans mettre empasche 
ne occupation. Et que voustre Domination donneit saulvegarde et 
saulconduit a noz et eis noutres que nous et les noustres puissions 



— 260 — 

cheandises, qui par vous et les vostres seroyent achietees en 
aultres terres et pays que les nostres , lequelles passeroyent par 
dessus DOS ditz pays et territoires, Nous mandons a noz dit Bailly 
de Vuaud comme plus plainement lavons commis a Noustre pro- 
cureur du dit pays de Vuaud, que sans difficulté quelcunque il la 
observe et face observer de point en point, au regard du demorant 
que demandes estre relaxes les diemes, blés et aultres propriétés 
que parceves riere Nous, Notre intention nest pas de riens innouver 
per le présent a la response qui sur ce de Notre part este faite 
derrenierement a voz Âmbaxeurs, Priant Nostre seignieur qui 
vous ayt en sa sainte garde. Escript a Genève le xx jour doctotare 
M. jjjj xlv. 

Loys Duc de Savoye. 



z. 



5°"" lettre an dnc de Savoie. 



Si octobre 1445. 



{Archivée cantonales. — Traités et Contrats, N° 429.) 



Très Excellent etMagnifical Prince et Seignieur très chier, 
Noustre humble recomendation devant mise, ensemble tout dessîr 
de complaire per toutte noustre possibilitey a voustre hanlte 
domination a noz très chiere en touttes causes a ycelle bien plai- 
sant et agréables. Très Excellent Prince, Noz bavons recehuz les 
lettres de la response per voustre domination a noz faicte sus 
noustre lettre de requeste que faicte vous bavons, per vertoz de 
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6"* lettre a« dBc de Sayeie. 



31 octobre 1445. 



(ÀrclUveê canlonaliê. — Traitéiet CorUraU, N* 4 89.) 



Très Excellent et Magnifical Prince et Seigniear très chier, Notre 
humble recommendation devant mise, ensemble tout dessir de 
complaire a voustre très Excellente domination a noz très chiere 
per toute noustre possibilitey en touttes chouses a ycelle bien 
plaisant et agréables. Très Excellent Prince, a voustre domination 
est bien chouse notoyre comment novellement par noustre lettre 
qui fust donnée la veillie de Sain Gai confesseur noz vous bavons 
requeruz per vertuz des loables confédérations qui sont entre 
voustre haulte domination et nos jurées, selees et perpétuelles, de 
faire desbarrer et debriguer eis noustres, tout quant qui est barrey 
et arrestey per vos of&ciers ou messages soit a Genève, a Bomont, 
Payeme, Ghastellain Dillens et aultres voustres officiers en toutes 
magnieres que elles seroent trop longues a devoir a rescripre, 
attenduz les dos articles contenuz en ycelles confédérations qui 
devisent, comment, per quel avigniemant qui soit, Ion non doit 
barrer, gagier ou arresteir for que pour dept recognehuz, ou dou 
quel Ion haz lettre et profession, Auxi quil plaisist a voustre domi- 
nation, de noz donner saulve garde et conduyt a noz et eis noustres 
solong la teneur dicelles confédérations qui devisent conmient 
saulconduyt se doit donney de part a part, de poeir aleir, conver- 
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Lettre de Benie an siyet de nos difificnltés avec Lonis de 

Savoie. 



SI octobre 1445. 



(Àrehiveê canlonalts — Traités et Contrats, S" 129.) 

Unser willig frOntlich dienst znvor , Sonder guten frûnde and 
getrnwen lieben Mitburgere, aïs denn unser erbere and wise bott- 
schafft jetzend da enend bi awer liebi, beidevon der rechnang and 
ander sachen wegen gewesen ist, bat si uns erzahlt wie uwer firûnt- 
scbaflFt si gutlichen enpfangen und fruntlichen gelassen hab , des 
wir ucb mit emste dankent. Si hatt uns auch erzalt , wie ir ans 
fruntlichen gonnen habent , in den unwillen so denn entsprungen 
ist zwoschent onserm gnedigen Herren von Safoy an ein und uwer 
wisheit ander sit, ze reden , ob wir den, als wir auch hoffent zer- 
legen und in gutUchkeit bringen môgen , wand nu unser Rete, so 
wir denn darzu geschiben und geordnet haut, jetzend trefflicher ir 
unmusshalb nit anheimisch denn geritten und fûrderlichen wider 
bar heime komen, und sich ufi den wege bin in ze machen fugen 
sint , ist unser begeren an ûwer wisheit mit gutlicher bitt, das ir 
in den sachen uch fruntlichen und gutlichen halten, und nûtzit nû- 
wes anfachen noch fOmemen wellent, umb das unser botten dester 
bas in die sachen komen und fOr genemen môgen. Dar an tund ir 
uns sunder dienst, den wfr unserm gnedigen herren von Safoy der 
sachen halb auch in massen geschriben habent, das wir hoffent sin 
gnad und die sinen sOllen in den dingen kein euwrung fûmemen 
ze tund, Lieben Mitburgere als den unser botten etwas red an 
Qwer frontschaft von Surers des ûwem und Harimans des unsem 
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Item ou jour en lan ^ et en la presense deisquelx dessus est 
ordonney que cellour eisquelx Ion ha ordonney de havoir chevaul, 
que lour les baent didant la dimenge de la trinite prochainemant 
venant. 



zv. 

Ordre d'obéir an gonvemement de la ville. 



6 mai 1446. 



(Archives cantonales. — Collection des lois, N** 545, fol. 449.) 

In nom de Dieu Amen. Le prochain venredy appres feste Inven- 
tion saincte Croix en lan de grâce corant Mil jjjj et xlvj est 
ordonney per Messeignrs Conseil LX et les CC de la ville de Fribourg 
et avecque lour per C bons hommes et ydonnees deis aultres 
Bourgeis et Résident de la dicte ville de Fribourg , et appres de 
cen est estre liette devant tout le peuple de la ville et deis villages 
sus le cimetière legliese de sain Nicolay, Lesquek hont tuyt jurey 
a main levée de tenir ceste ordonnance, que considère et attenduz 
que dessobeissance est ung très raaulvays \ice et chouse periliouse 
et damageable, et que en plusours villes ou temps passey grand 
domage et destruction de pouble est advenuz a cause de desso- 
beissance et de non vouloir croyre ne estre obéissant eis sages, 
especiaulmant quant aulcon rumeour ou commotion de pouble 
sorevient en quelle magniere ou per quelque cause que cen soit, 
et que ung chascon sains avis et per chaude teste veult faire a son 
plaisir et que ly communaul pouble non voult obéir eis sages et eis 
Cappitans qui plus savons de cel chouses que les aultres et plus 

i Le 6 avril. 
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ZTI. 



Lettre à la ville d'ÂTeioket 



t7 mai Ui7 



(Àrehive$ cantonales. — Traités et Contrats, N* 129.} 

t 

A nonstres chiers et Ghrands Amis ensemble jurez oa Ghastellain 
eis Bobles Borgeis et Communitey de Avenche. 
AmiaUe reoommendation devant mise, Chiers et grands amis ensem- 
ble juras, a nos bas monstrey a grand complaints , Hensli de Arouw 
serviteur de Heinzman Wurfli masaley noustre borgeis, que cf 
jeaij novellement passey 9) il estoit aley Avenche , ou service de 
son maistre, et y havoit vehuz Pierre de Pont de Dondidier, ou qud 
il havoit parley, et en partist , environ jjjj heures appres myjour, 

^ 1447. — Guillaume d'Avenches, avoyer de Frîbourg, avait été 
destitué le 20 avril 1446, pour des crimes nombreux dont il s'était 
rendu coupable dans Texercice de ses hautes fonctions, et don( il 
avait fait Taveu lui-même. Foulant aux pieds le serment solennel 
qu'il avait prêté de ne pas s^éloigner de la ville de Fribourg, il 
s enfuit sur le territoire savoyard ou le comte Louis lui accorda aide 
et protection, bien que le gouvernement de Fribourg lui eût envoyé 
tous les actes de sa procédure. C'est grâce à Tappui qu'il rencontra 
ohez ce prince que Guillaume put entrer en guerre ouverte contre 
Fribourg et jouer un réie aussi important dans nos démêlés avec 
la Savoie. Une longue et volumineuse correspondance fut échangée 
à ce sujet entre les deux Etats, la ville d'Orbe, le comte de Neuchèiel, 
révêque de Lausanne, et le baillif de Vaud, depuis le \" avril jusqu'en 
juillet. C'est à tort que l'on a considéré l'affaire de Guillaume d^Aven- 
venches comme le motif déterminant de notre guerre avec la Savoie; 
ce n'en est qu'une épisode plus ou moins importante. Les véritables 
causes de cette guerre sont suffisamment expliquées par les lettres 
que nous avons publiées. 

s Le S5 mai 1447. 
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ZVII. 

Réponse d'Avenches. 



29 mai 1U7. 



[Archive» cantonales, — Traités et Contrats, N* 129.) 

A noustres chiers et très honoreis Seignieurs le Advoye Conseil 
et Cîominunite de Fribourg. 

Amiable recommendation devant mise. Chiers et honoreis 
Segnyour, Je vehuz voustre lestres que tramise maveuz , douz 
contenuz de laz quelle a moy et eis nobles et tout ceaulx de laz 
Communite Davenche desplait grandemant et de tout lours cour 
et corages, sez auxi est que les nommeis eis dittes voustre lettres 
haons fait celle maulvese ouvre, touttes foix place vous savoir quez 
dix la ville Davenche de mon très redoubte Segnyour Monsegnyour 
lesveque de Lausanne et Conte , ceaulx Davenche ny hont puent 
reshostalleis ne reshostalleir voudroent ne havons en cour ne en 
panseez de reshostalleir tels ne aultre larrons et robiours a lours 
sachant. Mais sez il vous plait Vous havreuz ung pos de patience 
a celle fyn que le chose sez puisse certiffier especielemant de 
Pierre Pittet cossander résident Avenche, nommeis eis dittes 
voustre lettres , quar estre faite et porveitte de certiffication 
de celluy fait il ce fairaz et porveraz per le dit mon très redoubteir 
Segnyour et dapar luy de tel remedez que vous devroit haveis 
bonne contentation et brifmant, De Pierre de Pont vuillies savoir 
que il ne puent de la Segnyourie douz dit mont très reddoteir 
segnyour, Touttes foys quant ansi serait que il us fait celle chose, 
et vous ouz autre le trovre reire laz Segnyourie Davenche et 
vuilliers procedir contre luy, Je vous faiie tout cen que faire se 
devraz segon laz costume douz leuf et douz pais. Et aussi quant il 
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teneur deis confédérations loables qui sont entre voustre grâce et kmr, 
et ensi les dicts de Fribor hont requiruz per vertuz deis confédé- 
rations ou Chastellain de Murât per troix ou quatre requestes, pour 
faire a faire la dicte desbarre et a default de luy a Mr. le baillif de 
Vuaud semblablemant loui* hont escript, Mais ly dicte desbarre non 
haz estre faicte , ains hont pris a lour uss les dicts qui hont faict 
la dicte barre , les fruyt deis dictes possessions et obtenuz passe- 
mant oultres les escriptures sus cen confaictes, ou grand préjudice 
dou dit Jehan Pavilliard a cause de la dicte barre ly quel passe- 
mant doit estre per raison de nulle valeur, attenduz quil haz estey 
pris pendant les escriptures. 

Anthoyne Dyens justissable de voustre juridiction haz gagie ou 
village de Trevaul en la maison appertenant eis hoirs de Aymonet 
de Soucens jadix borgeis ou dit Friborg Johan Bochet lour alber- 
gioux de une egue et de ung pudrin et meney furs de la seigniorie 
de Trevaul , oïdtre cen que lour ne lour gannyour ley soent ente- 
nuz en auconne chouse , dou quel gagemant est heuz faicte re^ 
queste ou Chastellain daubonne por obtenir remissive scelong la 
teneur deis dictes confédérations ly quel respondist que il nestoit 
mye son subget et non havoit aucon bien riere son office daubonne 
per que il non pohoit faire raison de luy, Appres les dictz'joustres 
humbles confederez de Friborg en hont requis Mr. le baillif de 
Vuaud. Mas perserverend en malice le dict Anthoyne Dyens , pen- 
dant les escriptures faictes ou dict Dr. le Baillif cil Anthoyne Dyens 
est appres de cen venuz ou dict village acompagnie de pluseurs 
ses complices ou nombre de environ XVni personnes archier et 
arbelestiers, et haz cuydie prendre la personne dou dit Johan Bo- 
chet , mas cen il na pohuz faire a cause que ses voysens le recori- 
rent. Mas haz regagie ycelluy Bochet de ung chevaul , et non obs- 
tant que pluseurs foys en haons requis le dict Mr. le Baillif de Bo- 
mond noz non havons pohuz obtenir remissive. 

Item Jaquet Piaz de Romont et Pierre dou Chagne de Mides 
justissables de voustre domination gagierent a Romand a Petennan 
de la Fontanna borgeis ou dit Fribourg ung chevaul qui estoit de la 
valeur de plus de XXX florins de Rin , oultre cen que il lour fust 
entenuz en auconne chouse, pour laquel barre fiist requiruz le 
Chastellain de Bornent per vertuz des confédérations comment est 
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Youstre haulte domination, soit mis remède ou fait de Maïuniser et 
de ses complices, et que remissive lour soit faicte tant dou loupp de 
Ybristorff lour bourgeis , qui haz estey per lour pris la nuyt dou 
mescredy saint passée, comment deis offenses aultres per lour 
faictes, soit en la personne dou masaley de Fribourg lequel lour ro- 
barent près davenche , comment de la bosse de vin rompue per 
lour, qui appertenoit eis Religieux dautarive , deis chevaulx per 
lour novellement pris eis dicts de Fribourg, comment daultres of- 
fenses pluseurs per lour faictes , et a voustre domination exposeesi 
en donnant en commandemant ou dict Mr. le Bailliff de Wuaud et 
eis aultres vos officiers, que enqui bout lour seront trovey en vous- 
tres pais et domination, que lour soent pris et restey pour en faire 
raison et que dixoravant lour ne les williont souffiir ne reshos- 
teleir en voustre pais. 




Réponse dn dnc de Savoie. 



39 mai iU7. 



(Archives cantonales. — Traités et Contrats, N* 429.) 



Ludovicus dux Sabaudie Dilecto Ballivo nostro Vuadi sea ejus 
locumtenenti salutem. 

Viso memoriali presentibus annexe Nobis hodie exhibito per 
Âmbaxiatores in eo nominatos justisque respectibus moti , et maxi- 
me nolentes quemquam in ditione nostra citra equitatis debitum 
quovis modo gravari, Vobis propterea auctoritate nostra committi- 
mus et mandamus, quatenus de et super excessibus, iiguriis, £acti 
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te, ist ein geseDe ze rossz mit ime y<m der statt Jenff geritten, von 
dem, nach sinem wandel und red er sich natzit denn allez gattea 
yersach — und als sy mit einander komment 8ind bisz zu dem 
nechsten stettlin hie diswertz Genff sind ir bsy echs ze rossz gewe- 
sen, hand inn da angefallen und danider woifen , besunder ist der 
obgenante knecht der mit ime ussz Jenff geritten was , ein anhe- 
ber des niderwerffens gewesen, hand in hart geslagen, aile sin hab 
an gelt, brief, pfert und was er batte by ime gehept , genommen, 
beroubet, und zu ime gesprochen , er trûge brieff die dem Babst 
und herzogen von Savoe schadlich werend, und hôrtc ouch denen 
von friburg zu , hand also aile soliche brieff die er by ime hatte 
zu inen genommen und gemeint si wôUten die dem herzogen von Sa- 
voe lassen antworten und verhôren, und haben inn also den gan- 
zen tag, bisz in die nacht in einem holtz gefahen gehept und gehûti 
und am abent sind si mit dem so si ime genommen battent, zu ime 
in das holtz wider kommen , habent ime dieselben brieff und waz 
si ime genommen battent wider geben, darunder warend zwo brieff 
die von den obgenanten botten unserm gnedigen herren hertzog 
Sigmund zu gehôrten und siner gnaden durch si geschigkt waren, 
ouch ettlich ander brieff die herr Wilhelm Velg der statt friburg 
ouch geschriben hatt, dieselben herren Wilhems brieff haben si 
uffgebrochen, und ein widersach brieff, den Maulmesert der statt 
friburg vormals geschriben, der in denselben brieff beslossen waz, 
inenselbs behept, die andern brieff habent si aber nit uffgetan, und 
daruff mit uppiger red den obgenanten Schulthess kummerlichen von 
inen gelassen, und in sunderheit zu ime gesprochen , wurde er von 
inen jemer mît solichen brieffen ergriffen, sy wôlltent ime die gur- 
gel abhôwen, ez redte ouch einer under inen , er môchte denen 
von friburg wol sagen, Maulmesert bette die tatt getan und were 
mit ime also umbgegangen, also ist der knecht gan friburg kom- 
men und hatt die sach erzâlt mit mer worten uff meynung als ob 
geschriben statt. 

Item unlanges damach ist gewesen der XXVn tag Junii anno 
XLVn bat ez sich gefûgt daz der schaffner des Gottzhuss Altareif 
by friburg gelegen und in der statt Friburg schirm ist und aile bru- 
der darin der statt burgere sind, derselbe schaffner der genempt ist 
Herr Eomunal (ou Kornmal?) ist gewesen ze Remont jjj meil von M- 
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ChaGiin doit obéir à Georges d'Englisberg. 



Il novembre 1447. 



[Arthiveê earUonalei. — CoUeetion det loù, N* 565, fol. 455.) 

Le XI jor de Novembre est ordonne que toutte personne a la- 
quelle per George Dendlisperg a ce ordonne sera fait commande- 
ment de chevalchier soit nu3rt ou jour qui ne le vouldra faire , soit 
entenuz de venir ver le dit George et ly dire sescuse et se elle 
semble ou dit George raisonnable que adonc tel non veulliant che- 
valchier soit attenuz de mettre ung en son luef , et aultrement fe- 
sant ui^ chescun soit enchisu ou ban de x sols a chescune foyx 
qui fauldroit , a despendre per ceulx qui celle nuyt ou jour aroe^ 
chevalchie , et recouvrer per le dit George qui devra avoir la puis- 
sance de ly faire quérir ses biens per le soutier, Et pour la des- 
charge du dit George est ordonne que excuse que l'on fasse disant 
que le cheval nest pas ferreir ne doige point valoir, car chescun 
doit tenir ses chevalx bien ferrez. 
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lez Ducs Albrecht et Sigismund Duc Daultariche , très aflFectHease- 
ment per devant son conseil, estant a GenesTe , qnil se feist répa- 
ration et esmende condigne des oultrages susdit , Et specialment 
per ceste magniei e, P^mierement que les susdits chemins royal et 
de lempire lequelx por ung chescun doivent estre ouvert , et ceolx 
tenoit fermez contre nous feussent ouvert comment raison le veult, 
vehuz que navoen fait chose ne commis , pour laquelle contre nous 
ceulx fermer soy deussent. Item que la deffension des vivres dessus 
narrée soy revocast vehuz que celle sans aulconne cause raisonna- 
ble estoit ehue faicte. Et que successivement le contradiction faicte 
daler cont orner marchander et converser comment dit est , sem- 
blablement se annullast et rappallast. En appres que la dessus ditte 
marque enduement comment dessus donnée et émanée, scelong 
que per les dit ambaxeurs plus que souffisement awoit ou dit son 
conseil este dit et monstre per vives et évidentes raison , se rev<>- 
cast et annullast de tout points Item que derrierement tons prison- 
niers « tout biens per vertuz dicelle marque comme aoltrement a 
nous et eis nostrespris etretenusw Et specialment ceulx qui seroent 
devant le mains* ensemble lez prisonniers feussent remis rendoz et 
restituez sans domage , Ce moyen que ce le dit Duc ou aolcoo éa 
siens prétendissent bavoir aulconnes demandes a nous ou a aulcons 
dez nostres oo nous a Iv et es siens seroen content de estre a dn»t 
et raison scelong la teneur dez confédérations susdictesw Et se ensî 
fust que se ne 1t voulist souffire que Ion arrestast ung jour ^mîjdJft 
sur lequel se essayast se en bonne amour teUes desmandes se poroent 
seder et acorder de part à part, et se ce ne pohust avoir effaisemoit, 
que adoncques sus cdluy jour amiable Ion convenist dung compete&t 
juge lequel dehust et pohust cognoistre per droit en quel lueff la 
magniere et comm lune des parties devroit poui^uygre et desman- 
der ses dictes desmandes encontre lautre fust scelong la teneur dei 
dites confédérations ou en aulore magniere* et ce que ensy serrât 
cogneu fust attenuz et ensegu feablement des dictes parties et sans 
contredict* Tout cela le dit Duc avoit nHfiise de fedre. ains re:>pondB 
appres ploseurs va}~nes et diverses alegations entre aultres choses 
que il ne fendi point se non que nous ley renodissien pluseors sei- 
gniories et passessioDs quil afiiermoit estre de la hanlte baronie de 
Savoe* Et aohre fey nous havoit demande a ly sommerement et de 
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ordonnanceG et estatns ey appres escriptes por nous et les nostra 
fermement devoir attenir et acomplir sans contredit. Et première- 
ment Nons bavons commis et commettons à nostres Gapitann qui 
de présent sont tramis en nostre ville dappart nostre redoubte sei- 
gnieur Monsr le Dnc Albrecht Due Daoltariche susdit nommeement 
Monsr Pierre de Morimont chevallier et Ludwig Meyer, a nostre 
Advoyer Banderet et aultres sus ce ordonnes et a ceulx qui voul* 
ront avoir avoec eux, de tout faire laissier et ordonner a commencier 
a entreprendre a assaillir et guerroyer, et généralement touttes 
aultres choses faire que scelong leur honneur et sagesse a euh 
sembleront bonnes nécessaires et porfitables , car a tout ce leur 
voulons et devons aydier per bonne et entière loyaulte de cuor, Et 
voulons auxi que sil advenist (la quelle chose Dieu ne voeille) que 
mescheust a nous nostre ville et es nostres en forme quil fost, de 
tel leur commandement et emprinses , que de tout ce leur et leurs 
hoirs soent perpetuelment de nous et de tous nostres successeurs 
du tout et entièrement estre doigent quitte et desmoure sain colpe 
reproche ne reprehension quelconque, desmourant en leur honneur 
et sans aultre castigacion ne correction devoir a faire en leur corps 
ou biens en forme quil soit, Car bien scavons et fermement créons 
de présent comm adoncques, que tout cen quil feront et entrepren* 
dront en la magniere dessus dicte, le feront per entière et parfaicte 
foy por le proffit et nécessite de nous la dicte ville et de tout le 
peuple. En appres Nous avons ordonne et estably concordablement 
que lequel qui tant en temps de présent comm en tous temps de 
guerre est ou sera per desmourance en nostre ville et de celle se 
loingneroit sen iroit et nous laisseroit sans especial congie et li- 
cence de nostre Advoye et Conseil , cil ne doit jamaix entrer ne 
revenir en nostre ville, Ains estre deflFaillant de droit et avoir perdu 
son honneur, et estre auxi achisn franchement, et commis en corps 
et tous ses biens a nostre dicte ville , en quel lieu que Ion le porta 
apprehendir sans mercy. 

Item Nous avons ordMine que toutte personne soit et doige estre 
obéissant entièrement et per bonne foy a tous les commandemetts 
des dessus nommez Gapitann Advoye Banderet et aultres , Car ly 
quel qui feroit le contraire et seroit inobeissant et il fust frappe 
de euk battus om en aultre magniere chatoyé , ne voulons point 
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fior a lofitd sans congie espedal des Capirâtanis Adroje cm Bande- 
rets sosdictz, car qui feroit le contraire ceDiiT Tonlons estre chas* 
tier scelong lavis et discrétion de Mr ladvoyer G>nsefl et Banderet 
susdit. 

Nous Toolons aozi expressément et ordonnons qne sfl advient 
battallier et fidre bataiUe qne devant ce que Iv battaillie soit en- 
conunencie on fenye pleinement nul ne soit si faardy de sov mettre 
en fourrage pillier prendre bntin ne sillir hor de la rontte et or- 
donnance de la bataille , car qni feroit le contraire sera indiisii 
pour corps et pour biens sans miséricorde. 

Item ordonnons maix que nul ne domageit piDieit, ne pregne 
anlconne chose a aolcons qni ne sera nostre annemy ouvert se non 
gracieuses et nécessaires victuailles en passant sans tout agait, car 
qui feroit le contraire cellny voulons estre chastier ad ladvis et dis- 
crétion dez dessus dicts Mr. ladvoye Conseil et Banderet 

Item ordonnons et voulons auxi que pour tant que nostre ville 
ne desmoureit desgamie de peuple en temps quil advendroit a tirer 
hors atout bannyere ou pennons vehu et considérez que per plu- 
seurs foys en maint lieux en sont advenus grands domaiges, confu- 
sions et désolations per telle desgamissance Nous voulons que nul 
ne soit si hardy de partir de nostre ville por accompaignier telle 
bannyere ou pennon qui ny sera ordonne et commande expressé- 
ment Car ung chescun faisant le contraire voulons estre chastier 
ad ladvis et discrétion des dessus nommez Mr. ladvoye Conseil et 
Banderet durement et asprement 

En appres et pour tant que ung chescun en ceste guerre tant 
mieulx se sache régir tenir et gouverner a cause et pour le fait de 
touttes magnieres de prisonniers buttin pilliages et biens qui por- 
ront estre pris et gaigniez sus nos annemis avons ordonnez et ordon- 
nons tout au commencement que tout ce qui sera gaigniez et pris tant 
de prisonniers comm aultres biens meubles en la magniere dessus 
dicte, soit que Ion tireit dehors atout la bannyere ou pennons ou sans 
bannyere ne pennon, comm se aulcons compagnions dez compaignies 
tant seullement ou aultres saillissent dehors lesquelx toutteffoy salUr 
ne devront sans la volente et commandement expresses des Capitains 
Advoye ou Banderet susdict, la x*"® part de touttes celles choses gai- 
gnies comm dessus appertiendra et appertenir devra esdicts deux 



deiibenlîoB sus œ dîne pimnetloiis poor boos et tams nos 
seurs per nostre bonne foj donnée en lien de serement solempnd 
djittenir et dacomplir fermement et feaUement sjins oorrampre ne 
venir a lencontre en fonne qui soit, et p*>ur tesmoigniaçe et per- 
pétuelle mémoire diceulx les iuTons fait mettre et registra- oi 
KTre de nos onkmnances, et furent per Noos laictes et (M'donnees le 
XVn joor dn moix de Décembre en lan de graœ Nostre Seigniev 
avant MCCCCXLVn. 
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I44S. 



;irriic«s tmmlmmtM. — CsIffctMi 4iê lois. V 570. fol. 460). 

Den liUsen Fûsicfatigen Schnltheis Râten nnd Borgem der 
Statt Fryborg in Œchtland nnsem Eydgenossen tund wir der Mej* 
ger Bâte nnd Borgnn der Statt Byelle xu wnssen. ak uns nwer 
wisheit Tonnak gemant bat, so emstlicben nnd trefflichen uwer 
nnd meer genromen bnnden ncb bibfe ze tnnde wider den dnrcb- 
Inchtenden berren nnd forsten den bertzoeai Ton SaffoT nach lut 
nnd sag nwos manbriefiesw damff wir uwer wTgheit geantwnrt bani 
vie das wir ncb zn denen zîten nit geantwurten kônden gebrestea 
balb das wir unser Rate gemanlidi zn der zite von ir abwesos 
wegen nit by einandeni baben môcbtend die nns aber zn dien 
sacben notdnrftig werent. Und ir nn antwnrt von nns begerert 
nadi inbah nwers brieffes nns damm g^auLDas ak uns vwer 



fariy gctsB frflir4*T* dis die ai gBtcm kdflKBt wêA mm gston gjt- 
Ivacàt BKfdim werden ob dis Goocs viDe wm. Gebes nff àem 
tàgfi der Beschniiimz im5€rs Herren Jhe^ Crbti in hii£iii &c. 
XLVm jare, onder intr^er Sut secret bcsiegeh, za cmeni 
bridTe m ende diâer ^duiffte getrockél kc kc 







iJMvicr IU8. 



Àrdure» cmmimaUs. — CoOtttkm en loû. N* 571. foJ. 160.) 

Wir der Schiilteiz, der Bal nnd die Bnrgere gemeinlich der 
Statt Bem, entbietend and tund zu wii55en dem Schnlthe^sen, den 
Bâten den Burgem nnd der Gemeind gemeinlich zu Friburg in 
Œchtland, Das der Durchlachtend hochgebome fûist nnd herren 
Herr Ludwig hertzc^ zu Saffoj, unser gar genediger Herre, nnd 
lieber ejtgnoss von ^ômlichs Mrhaden^ wegen so ir nnd die uwem 
im nnd den sinen zugefûget and getan hand and tâglichen tond 
und zafOgend, mit rob, brant, todschlag, Ouch die ersamen wisen 
der Tschachtlan Schalthess Bât and gi meinden der stâtten Murten 
and Betterlingen anser lieben guten frûnd und alten eytgenossen 
ans nach wjsung ir und unser geschwomrn bimden, so dick tref- 
fenlich und als hoch geb^ten und ermant hand von mund und in 
geschriflft mit ir briefen umb unser hilff inen wider uch ze senden 
und hifflichen ze sind, Das wir inen sôlich unser hilff semlicher 
ir manungen halb nit lenger Yor sin, noch die versagen kônnen 
noch mogent , Und haromb so sagen wir uch ab und tond ocb 
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fQrsicbtigen Scfaoltheiz Rate und Bargere der Statt Benme miser 
alten eidgenossen so hoch nnd treffenlichen nnd als di^ and tQ îr 
and anser geswornen banden ennant hant daz wir inen ejden 
and eren halb ansre hilff nit vor sin kônen, als wir ach daz Tor 
in nnser antwort geschriben hant^ Und hanimb Ton solicher ma- 
nangen wegen so sagen wir ach frentschaft ab and weUent awer 
fyen (Feind> sin, and wir and die ansem ach and die awem scha- 
digen and awer helffere and wellent hiemit anser ère bewart 
haben. Geben ander anser Statt insigel aff diseo brieff gedra^ 
za ende der Geschriffte, aff dem zwôlfften aben * der fônfit tag des 
manodes Janaarii aff der zwôlfften stand dez mitten tages. Anne 
Domini MCCCCXLVIIL 




Le seigneir de Yavhutrcu déclare ausi la gierre. 



Jehan * de Neachastel Segniear de Varmarcul a lavoie Conseil et 
Communitez de la ville de Fribourg en Heuthelande, VueUies 
savoir que pour les grands et innormez tors et volentez que avez 
faict et faictes ung chescun jour a mon très redoubte Segnieur 
Monsr le Duc de Savoye et ses pays de quoy je suis homme, Je 

^ On ne connaît pas quelle est proprement la signification de ce 
Âbfn, mais on croit que Ton veut dire ici le 12*' jour de Tan, qui est 
le 5** de janvier, parce q Talors a Bieone comme a Berne l'on com- 
mençait Tannée au 25 décembre de Tannée précédente. De manière 
que Aben peut être pris ici dans son sens propre et signitier la 
veille de TEpiphaoïe , qui est la fête la plus importante pour les 
Gentils. 

' Ce Jean était fils de Gérard seigneur de Vaumarcus, lequel était 
fils naturel de Jean , comte de Neuchâlel , mort prisonnier en Alsace 
en 1376 sans laisser de postérité légitime. Sa sœur Isabelle, héritière 
de toute sa succession , donna la seigneurie de Vaumarcus à ce Gi* 
rard, bâtard de bod frère, par son testament de 4395. 
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de la Borde , Jehan de la RoBche , Jacob Lalemant , GniDieme le 
Borne, Pronet de Pierrejeiw, Guillieme Lestradeur, Le Puth, Jehan 
Meire, Nicolas Minestrer, Ferroy de Rosche, Jehan de Lulie, Henry 
de Saint Savour, et Girard de Tallaine, A Vous Advoier Conseil et 
commonite de Fribourg voz subjeis et aidans, faisons scavoir que 
nous sames an service de très hault et puissant Prince le Duc de 
Savoie nostre redoubte Seignieur, Pour quoy a sa querele , passez 
les trêves restée entre luy et vous , vous défions et voulons estre 
de guerre contre vous , et ce vous signiffions par ces présentes , et 
retenons la copie des présentes pour monstrer quant temps et lieu 
sera en gardant nostre honneur. Donne a Romont desoubs le scel 
de nostre Gapitain en la absence des noustres le K jour de février 
Mil cccc et ilvjjj pris à la nativité noustre Seignieur. 



zzvni. 



Déclaration de gnerre dn comte de Groyères an nom dn 
pays de Sanen, qni était combonrgeois de Berne. 



6 mtrs ttlS. 



[Archivée eanionalei. — Collection den lois. N*575, fol. <6r) 

Wir Frantz Graf und Herre zu Gruyers Uch Schulthessen, 
Reten Burgeren und gantzer Gemeind von Friburg und allen uweren 
Hilfferen sagen wir ab in namen unser lieben getruwen der Ge- 
meind und lantlttten von Sanen mit brand und tôdlichem Krieg, Und 
des zu einer zugnuss so haben wir unser eigen ingesigel getruckt 
ze ende dises briefs ^ Datum die VI mensis martii Anno Domini 
M. cccGxl octavo. 



^ Le pays de SaueD étant allemand , il n'est pas étonnant que le 
comte de Gruyère éoril en allemand. 
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prsBdavenmt et ceperunt et ad Friburgum conduxemnt ; etiam 
plares homines et spedaliter r4Urfdlaniifn ipsius Castri captirc» 
secnm addoxenint , et ipsnm Oastrum ad ignis incendiam totaliter 
posueront 

Die vero Sabbathi seqaenti ' de nocte îvenmt circa mille et 
sexcenti homines apad Montaniacom et die dominico seqaenti, 
vigilia Nativitatis Domini nostri Jesa Christi, de mane expognave- 
runt yillam et eorom subjectioni posueront et ad ignis incendiam, 
salvo Castro quod non fuit captam. Ibidem occiderunt plares , et 
malta bona et bladom ceperunt , et plures captivos et specialiter 
vexilliferum de Montagniaco nonûnatum Proletum Chaozi, et ipsos 
secum Friburgum conduxerunt K 

Die vero Epiphanie ^ D. N. J. Christi venerunt Sabaudienses éL 
Bemenses , etiam iUi de BieUo , nostri (ut apparuit) confaederatî, 
circa decem millia hominum ante Friburgum versus rapam força- 
rum et ibi drca rétro rapaoL 

Tune Fiiburgenses exiverunt contra ipsos et ceperunt captivum 
quemdam Capitaneum , videlicet Petrum de Yergie Dominum de 
Morichie , et erat Capitaneus Rotondi-montis. Et plures interfece- 
runt et ad mortem posuerunt ultra quadraginta homines. Et tonc 
cum magna verecondia recesseront, forças tnmcaYenint et pfaura 
ViUagia oombosseront ^. 

« Le 23 décembre 

< Le 4 janvier 4448, nous reçûmes la déclaralion de guerre des 
Bernois comme auxiliaires do doc de Savoie, datée do même jour à 
10 heures du matin. 

Le 5 janvier nous reçûmes la déclaration de guerre des Biennois 
comme auxiliaires des Bemoia , datée de ce même jour à midL Et 
celle aussi de Jean de Neuchâtel, seigneur de Vaulmarcus. 

3 L'auteur ne change pas de millésime, parce que d'après le style 
de la cour de Lausanne qu'on suivait a Pribourg, le millésime ne 
changeait qu'au 25 Mars. 

^ Le lundi 22 janvier parut une ordonnance qui exigeait qoe 
chacun portât sa vaisselle d'argent à la MaisonHle-Ville, par manière 
de prêt, à raison de 7 florins du Rhin le mark d'argent pur. 

Le mardi 23 janvier fut faite une ordonnance qui garantissait an 
dédommagement aux veuves et aux orphelins de ceux qui seraient 
tués dans les combats pour la patrie. 

Le 9 février, qui étaîl le vendredi après les cendres, 25 partisans, 
ayant Thibaud de Noyen à leur tête , nous envoient on défi daté de 
Romont. 
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modo ddem obedîre yolebant, et sic eomm grandissûna colpa oc- 
d» faerat Faenint antem sepnlta eomm corpora apad Frïbor- 
^om, videlicet in Cœmiterio Ecclesiffi Sancti Joannis , etiam in illis 
xmniteriis et ecdesiis Fribmrgi, qnorom anims requiescant in pace *. 

Item die Sabbathi ante f estom Sancti Georgii , qui fait 20 Âpri- 
lis, yenenmt ipsi inimid nostri drca sex millia hominiim arma- 
torom, eqnitum et i>editam, versos Javisie et Bertignie, et sic nos- 
tre gentes exivenmt Yillam et iveront ipsis obviam TorFos campos 
de Chamblot desnper campnm Jobannis Pavilliard , et qosdam 
Bombarda sea pixis ibidem com nostris gentibos fuit addacta , et 
qoidam optimns magister pixidom , qoi yocabator magister Nicho- 
laos, trazit com pixide ad inimicos Talde notanter et qnam plnrir 
mos interfedt et besit, nostneqne gentes contra ipsos com sois ba- 
listris ac pixidibos traxenmt et mnltos interfecemnt et ynlnoraye- 
ront. 

Ex una alia parte , nbi capita tnmcantnr, erant nostre gentes 
com equis , et sic statim post modicom intenrattom dam nna pars 
contra alteram instaret, Yenenmt festinanter ipsi inimici, Tidelio^ 
nna maxima pars ipsomm inimicomm per rétro rapam farcaram 

^ Le Imidi, l'' avril, le eoovemement fit faire un ser\ice solemnel 
pour le repos des âmes de ceax qui avaient élé tués a la bataille du 
Golleron et de la forêt du Fan, et ou fonda uq anniversaire pour eus 
à Saint- Nicolas, à Saint-Jean et a Notre-Dame. 

Le mercredi^ 3 avril il fut décidé que tout ce qui était enlevé à 
Fennemi en temps de guerre appartenait à ceux qui lavaient pris. 

Le mardi, 9 avril, Jean de Grilly, prieur de Villard-ies-moines, 
de rOrdre de Clugny, porta plainte au pape Pélix \\ père de Louis, 
duc de Savoie, au sujet de fincendie et dévastation de son monastère, 
que les Fribour^eois avaient réduit en cendres , accusant Pierre 
d'Avry, abbé d'Uauterive, d'avoir été dHntelligence avec eux, puisque 
dans ce moment même il était a Friboor^t. Surquoi le pepe donna 
ordre a Antoine, abbe de Saint-Jean, près de Ceriier, de faire arrêter, 
sous peine d^eicomunication majeure , tous les revenus que Pabbaye 
d*Hauterive possédait rière la domination de Savoie , jusqu'au piem 
dédommagement du prieure incendié. 

Le samedi , 43 avril. Ton tint conseil de guerre à Friboui^ oà Ton 
prit la résolution de demander du secours au duc d'Autriche, el 
Ton promit une récompense à Hensli Prenga qui se chargea d'aller 
infbnner ce prince de la Acheuse position dans laquelle nous nous 
trouvions. 
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rum fllustrissimi Principis ac christianîssimi Régis Francise , etiam 
Screnîssimi Principis Domini Ducis Burgundiœ sub salvo condncta 
Ducis Sabaudîae equitavenint apud Lausannam ad ipsos Âmbaxia- 
tores , tractando de bono pacis , et cum nostri Ambaxiatores redi- 
rent die Veneris, quae fuit vigesima quarta Maji , venenmt ipsi ini- 
mici nostri versus Bretignie , et ibi circa , et tune nostri tanqnam 
animosi et audaces exiverunt villam et iverunt illis obvîam , et 
prœliati sunt una pars contra alterara taliter trahendo suis pixidi- 
bus et aliis tractibus suis, quod ex ipsis inimicis fuerunt circa qua- 
tuordecim homincs occisi et quam plurimi vulnerati , etiam plores 
equi tam mortui quam vulnerati , et nostri Deo dante illœsi reve- 
nerunt. 

Item vigesima sexta prœdicti mensis Maji venenmt Fribmrgam 
prsBdicti Ambaxiatores , unus ipsorum dominorum fuit quidam ma- 
gnus Abbas, et quidam Dominus nobilis et potens ex parte Domini 
Régis Francise. Fuerunt autem ex parte Domini Ducis Burgundiœ, 
videlicet nobilis et potens Philibertus de Vaudrey Ballivus Burgon- 
diae et quidam Licenciatus legum tractando de bono pacis. 

Et die Veneris quœ fuit ultima Maji dum idem Ballivus recessit 
et equitavit Beinam , venenmt ipsi inimici versus Bretignie , et 
nostrœ gentes iverunt illis obviam , et institerunt una pars contra 
alteram , et traxerunt suis pixidibus et balistris taliter quod ex 
ipsis inimicis fuerunt octuodecim homines occisi, pluresque fuerunt 
graviter vulnerati usque ad mortem , etiam plures equi fuerunt vd 
mortui vel vulnerati, nostri vero fuerunt illaesi nisi quidam juvenis, 
qui erat familiaris nobilis viri Pétri de Corbeiri , quem sub miseri- 
cordia captivum ceperunt , et deinde ipsum nequiter occidenmt, 
ceperuntque nostri unum Capitaneum captivum quem secum ad 
villam duxenmt , etiam lucrati sunt unum vexillum quod erat ini- 
micis nostris prœdictis ; ipsa tamen die fuit lœsus Johannes Aygroz 
filius Jacobi Aygroz uno tractu balistrœ. 

Item die Sabbathi octova Junii venenmt ipsi inimici Sabaudien- 
ses et B^rnenses simul cum omnimoda potestate versus campes de 
Chamblot et versus Bretignie , et versus campes de Torrel ; et 
nostrœ gentes exiverunt contra ipsos inimicos et traxerunt suis 
ballistris et pidixibus et specialiter illi socii existentes supra turres 
traxerunt contra inimicos taliter quod ex ipsis circa viginti hominee 
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apportavenmt et in piscina ante domnm Henselini Etpach yixfllî- 
féri in Bnrgo eadem ad nsnm Battini yendidenint nltraqae qoa- 
draginta homines ipsomm inimicomm graviter Issomm ac unam 
Capitaneom tantmnmodo secmn addoxeitint ^ 

Item die Sabbathi, festo Sanctorom Pétri et Panli, yigesima nona 
Jonii Yenenmt ipsi inimici versus Juvisie et interfeceront Johannem 
Qerc de Belfo ac aniun puernhiin aetatis decem annomm vd drca. 
Et per hoc evidenter apparet qoales gaerrerii , qoalem guerram 
honorabilem illi inimid nobis fadont , nam in ista guerra phures 
paeros et molieres neqoiter occiderunt , tanqoam pessimi prodito- 
res noDain jnstam gaerram sea querelam contra Friborgenses nUo 
modo babentes. 

Item die Lnnse, prima Jnlii , venenmt ipsi inimici versos Juvisie 
et ibi circa, et sic nostrae gentes exiverunt villam contra ipsos ini- 
micos et ipsos infngaverunt , taliter quod ex ipsis inimids unum 
interfedt Petrus Stadler compater meus , et alii quinque homines 
illorum inimicomm occisi sunt tractibus nostrarum pixidum , etiam 
plures graviter vulnerati usque ad mortem. 

Et est sciendum quod nostrœ gentes viriliter ipsos inimicos in 
numéro ducentorum equitum existentes debeliare volebant, et con- 
tra ipsos Deo auxiliante prœliari , sed illi inimid festinanter terga 
fugse dederunt, tam audaces quod nostras gentes expugnare voluis- 
sent, quod tamen non fuit honorabile pro una tam magna potestate, 
quam habet iste Dux Sabaudiœ, ac prœditores et perjuri de Berna, 
quia sunt contra nos et fecerunt contra nos ut superius fit mentio, 
non obstante quod debebant nos juvare contra Ducem Sabaudis, 



^ Le samedi , 45 juin, la ville de Fribourg fit offrir quarante mille 
florins au duc d* Autriche s'il nous envoyait les secours qui nous 
étaient nécessaires. 

Le mardi, 25 juin , l'on fit à Fribourg la taxe de la viande. Il fut 
défendu aux bouchers de vendre le bœuf au-dessus de 4 deniers la 
livre et la vache au-dessus de 3 deniers. 

Le jeudi , 27 juin , la communauté, assemblée dans l'église des 
cordeliers, jura de continuer la guerre jusqu'à l'arrivée des secours 
promis par l'Autriche , et de la soutenir jusqu'à la dernière goutte 
de son sang. On renouvela eu même temps le serment de fidélité à 
l'Autriche , entre les mains des capitaines autrichiens , Pierre de 
Morimont et Louis Meyer. 
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Traité de paiz. 



Moral, 16juillelU48. 



[Àrchivei cantonales, — Affaire de Savoie^ N* 18.) 

In nomine sancte et individue Trinitatis Patris et Filii et Spi- 
ritus Sancti Âmen. Per hoc verum et publicum instrumentum Uni- 
versis modernis posterisque fiât manifestum. Quod cum pridem 
inter lUustrissimum et Excelsum Principem , Dominum LudoYicom 
Ducem Sabaudie et Chablaysii et Auguste , etc. Ac magnificos et 
honorabiles Dominos ville et Communitatis Bernensis velud ipsios 
Domini nostri Dlustrissimi Principis ConfoBderatos et Coadjutores 
ex una, Et honorabilem Communitatem ville Friburgi in Oechtlan- 
dia ex alia partibus , graves dissensiones differentie debata discor- 
die et guerre durissime vigerent, gravioresque in posterum emi- 
nerent, Et unde homicidia, incendia , rapine agrorum depopulatîo- 
nes et alia pleraque letalia flagitia Wnc inde, proh dolor (successe- 
runt, Serenissimus ac christianissimus Princeps Dominus Karolus * 
Dei gratia Francorum rex, ac illustrimus et excelsus Princeps Do- 
minus Dux Burgundie s Nec non magnifici et spectabiles Domini 
Civitatis Villarum et Communitatum Basiliensis , Switensis , Uren- 
sis, Underwaldensis, de Zug et Glarus tamquam veri pacis et con- 
cordie auctores , supradicta et alia quecunque gwerrarum discri- 
mina exosa gerentes , ad magnificum consilium prelibati Dlustris- 
simi Domini nostri Ducis Sabaudie circa (citra) montes cum sanc- 
tissimo Domino nostro Felice papa quinto résidons ac etiam 

^ Charles VII, surnommé le Victorieux, père de Louid IX. 
^ Philippe-le-Boo, père de. Charles-lo-Hardi. 



— 316 — 

Nec non spectabiles et honorabiles Dominas Heinricus de Bnben- 
berg miles Dominas Spietz , Badolphas de Ringoltingen Scultetos 
et Petermannas de Wabren barsarias , Consales et Ambasiatores 
ville predicte Bernensis, Ex ana parte, Et spectabiles Egregii et 
honorabiles Dominas de Morimonte miles Capitaneas, Petras de 
Corberiis scutifer, Berardas Calige , Johannes Pavilliart Consoles, 
Jacobas Cuderphin Secretarias , Anshelmas Helpach , Ansonos 
Mussilier Vexilliferi predicte ville et commanitatis Friburgi , Ex 
alia parte. Qui siquidem Consiliarii et Ambasiatores hodie constitati 
in presentia nostrum Notariorum pablicorum et testium inferias 
nominatoram deqae volantate Dominorum et Commanitatum quo- 
rum nominibas agunt , plene ut asserunt in hac parte informati, 
pro quibus etiam se fortes faciunt et de rato habendo ut infra 
promittunt ob Dei omnipotentis reverentiam honoremque, et con- 
templationem prelibati serenissimi Domini Francorum Begis 
Blustrissimique Burgundie Ducis ac magnificarum Communitatum 
predictarum suorumque Ambasiatonmi prelibatorum eorumque 
tractatibus et relatibus devenerunt ad pacem et concordiam con- 
ventionemque et pacta, prout in articulis infra scriptis describitor. 
In primis quod octo Burgenses Friburgi infra viginti dies 
futures postquam fuerint nominati per consilium Dlustrissimi 
Domini nostri Ducis Sabaudie, citra montes residens, se presen- 
tabunt conspectui Dlustrissimi Domini nostri prelibati, capite 
discooperto , et genibus flexis , et pètent ab eo veniam de omni- 
bus offensis et injuriis eidem et ejus patrie et subtitis illatis, 
Ipseque Dominus noster Dux eisdem indulgebit, et illos in 
gratiam accipiet. Super modis reparationum castri ecclesieque 
Montagniaci fundationis misse cottidiane et perpétue in ecclesia 
Montagniaci, et reparationis castri Villarzelli, ac dependentiis 
exinde, fiet ad ordinationem predictorum Ambasiatorum , uno 
cum eis dicto Domino Priore , De bonis Dominorum GuiÙiermi 
de Adventica, Guilliermi Velgen et Budolphi de Wippingen 
fiet ad ordinationem predictorum Ambasiatorum et Prioris, 
Et etiam de bonis Anthonii de Saliceto, De bonis petitis per 
Bastardum de Pitiginiaco stabitur summarie et juridice ordinationi 
Domini Comitis Novi Castri vel ejus ad hoc deputandi , Et quia 
parte dictorum Domini nostri Ducis et Bernensium dicebatur 



— S18 — 

tnr, ad ordinationem Domini Comitis NoTicastri aat ejm depa- 

tandL 
Item omnes et singale personne utrinsque partis restitaentnr in 

sois possessionibos, et bonis immobilibos bine inde , Etiam débita 
et crédita restituentur, exceptis fructibus iUonim et aliis mobilibus 
consomptis, Item quantum concemit Communitatem Bemensem, 
idem modus vivendi , qui inter Illustrissimum Dominom nostrum 
ejusque subditos , ac illos de Friburgo , ut supra dictum est , p» 
Âmbasiatores ordinabitur, etiam inter ipsos Bernenses et Fribur- 
genses servabitur, et ulterins remanebit eisdem Bemensibns in 
communi castrum de Grasburg, cum suis pertinentiis et emoli- 
mentis quibuscunque, videlicet medietas, que ante hujasmodi 
gwerram pertinebat Conmiunitati Friburgi, Etiam remanebit eidem 
ville et Communitati Bemensi jurisdic^io Contamine * salvis parti- 
cularibus personis de Friburgo , possessionibus, terris, fructibos et 
redditibus et decimis et aliis juribus, eisdem particularibus p^- 
sonis de Friburgo pênes dicta loca spectantibus et pertinentibus. 

Item in facto nobilis Margarethe de Duyno ^ uxoris nobiUs Ro- 
dolphi de Ringoltingen modcrni scnlteti BemensL^, Ipsa remittetur 
et reintegrabitur in plena, actuali, reali, et pacifica possessione om- 
nium bonorum mobilium et immobilium, quorum cunque, in quorum 
possessione, ipsa cum ejus filia Loysa ^ pridem erat, tam ad causam 
Petermanni Richen quondam dicte Margarithe mariti, et patris 
dicte Loyse, quam etiam ad causam Roleti de Wippins quondam 
avunculi dicti Petermanni ^ Ita quod si aliquis de Friburgo in par- 

* Gumioen. 

^ De Duens, autrement dit Dudingen. 

3 Cette Louise, fille de Pierre Rich, autrement Dives ou Dî\itis, 
donzel, avait été promise à Ht>nzm.:n Velga ; en 4441 elle se fit 
religieuse a Bàle, dans le couvent Zu den Steinen, 

^ Pierre Rich avait hérité de son oucle. Rolet de Vuippens, le 
château de Virier. 

Bien que la niain de Louise Rich fût promise à Henzmann Vefga, 
Pavoyer de Berne , paràtre de cette jeune personne , voulait la 
donner en mariage a son fiis Henri. C'est ce qui occasionna un célèbre 
procès qui brouilla les deux villes, et qui fut porté a la décision du concile 
de Bàle. Ce fut pour y mettre fin que la jeune Louise se fit religieuse 
àBâIe. Mais un autre procès sVIeva bientôt pour sa succession, que 
les religieuses de Bàle avaient vendue à Tavoyer de Berne, son para- 
tre, pour 1700 florins, et ensuite à Rodolphe de Yuippens, de Fri« 
bourg, pour 3.000. 
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que libet dictis nominibus pro premissomm observatione , viribns 
et compulsionibus omnium et singularium curiamm qaorumcunqae 
Dominorum Ecclesiasticorom et temporallum , ac etiam quamm* 
cumque Cïommunitatum , volentes subtitos et bona eomm pro qui- 
bus agunt, propter non observantiam premissorum, et in eomm 
defectu posse detineri, capi atque arrestari in terris alterius partis, 
et quorumcunque aliorum Dominorum perinde ac si contra eos in 
dictis terris et earum qualibet fuisset juridice concessa marcha et 
repressalia , Volentes etiam partes ipse posse cogi et compelli ad 
observantiam predictorum , etiam vi armata et manu militari , si 
fuerit necesse, per Serenissimum Francorum regem, Ulustrissimum 
Ducem Burgundie et Magnificas Communitates predictas Quos et 
quas ex nunc prout ex tune, quelibet dictarum, casu quo premissis 
contrafecerit , aut ad plénum non observaverit , contra se invocat 
pro observantia premissomm. Promittentes insuper ipse partes 
dictis nominibus mutuis intervenientibus stipulationibus predicta 
omnia et singula ac etiam infra scripta , per eos pro quibus agunt, 
ratificari facere, et ratificationem parti alteri tradere sigillis eomm 
sigillatum, videlicet dicti agentes pro Illustrissimo Domino nostro 
Duce, dictis Friburgensibus, dicti vero agentes pro Magnifica Com- 
munitate Bernensi, dictis Friburgensibus, Et dicti agentes pro dictis 
Friburgensibus Magnifico concilie prehbati Domini nostri Duds 
citra montes cum Sanctissimo Domino nostro Papa residenti , et 
dicte Magnifiée Conmiunitati Bernensi et eomm cuilibet singulatim 
et de per se , infra diem yicesimam tertiam presentis mensis Julii, 
Renunciantes ipse partes nominibus predictis sub vinculo jam dicto- 
rum prestitorum juramentorum exceptioni doli, mali, vis, metus, 
actioni in factum , conditioni sine causa vel ex injusta causa , rei 
aliter geste quam scripte, et omni alii juris civilis, canonici, et con- 
suetudinarii auxilio , quibus contra premissa possent tueri , onmi 
dispensationis bénéficie impetrato contra premissa, vel impetrando, 
aut etiam sponte concedendo , signanter juri dicenti generalem re- 
nunciationem non valere nisi processerit specialis, cum omni etiam 
alia juris et facti renunciatione pariter et cautela , De quibus pre- 
missis omnibus et singulis requisierunt ipse ambe partes , a nobis 
Notariis et tabellionibus subscriptis , sibi fieri tria publica instm- 
menta ejusdem tenons et substantie, videlicet ad opus Dlustrissimi 
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Ratiication par le dnc de Savoie, les Benois et les 

Fribonrgeois. 



18 et 19 joillet 1448. 



{Àrehivei eanionales. — Affaires de Savoie^ N* 48.) 

Ludovicus Dux Sabaudie Chablaisii et Auguste , Sacri Romani 
Imperii Princeps Vicariusque perpetuus Marchio, in Ytalia, Cornes 
Pedemontium, Gcbenensis et Baugiaci, Baro Vuaudi et Foucigniad, 
Nicieque, Vercellarum, &c., &c. , Dominus — Et Nos Scultetus — 
Consules et Communitas ville Bernensis — Et Nos Scultetus-Con- 
sules et Communitas ville Friburgi — Universis série presentium 
facimus manifestum Quod Nos viso instrumento presentibus an- 
nexo, pacis, concordie, transactionisque, conventionum et pactorum 
inter Nos Ducem memoratum, communitatemque Bemensem ex 
una , Et Nos Communitatem Friburgensem ex alia partibus , per 
Consiliarios et Âmbaxiatores nostros in ipso instrumento nomina- 
tos , inhitarum et firmatarum — Ex nostris certis scientiis , pro 
nobisque et nostris heredibus et successoribus quibuscunque hu- 
jusmodi pacem , transactionem , conventionesque et pacta , ac alia 
omnia et singula in predictis bis annexe instrumento descripta, 
quantum Nos et quemlibet nostrum concernent et concemere pos- 
sunt, ratas, gratas, et acceptas, rataque, grata et accepta habemus, 
ac perinde valere volumus , et perpetuam roboris obtinere firmita- 
tem , ac si per Nos gesta adessent , Etiam sub omni juris et facti 
renunciatione ad bec necessaria pariter et cauthela — In quorum 
premissorum robur et testimonium, bas litteras nostras Sigillorum 
nostrorum appensione fecimus communiri — Datum quoad No6 
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Bernhardi de Malaro scutiferorum , Heinrici Setler de Basilea et 
Ytcllini Aedung Ammani Switensium, Consiliarioram et Ambasin- 
torum Magnificarum civitatum villarum et Communitatum Basi- 
liensis, Turicensis, Solodorensis, Lucernensis , Urensis , Underwal- 
densis, Schwitensis , de Zug et de Glarrus, ac venerabilis Religiosi 
Domini Guilliermi de Berno Prioris Mortue aque \ fuerit facta 
transactio , atque pax inter Magnificum et potentem Dominum Jo- 
hannem de Seyssello Dominum Bariatti et Rupecule Marescallum 
Sabaudie , nec non spectabiles et egregios Dominos Jacobum de 
Montebello Dominum Intcrmontium, Guaspardum Dominum de Va- 
rax , Johannem de Novocastro Dominum de Vaulmercueil , Ama- 
deum Dominum Viviaci , Johannem de Compesio Dominum Gruf- 
fiaci, magistrum hospitii Sanctissimi Domini nostri Pape, Petrom 
de Menthone Dominum Montistiocterii , Guilliermum de Gebennis 
Dominum Lullini Balivum Vaudi, Jacobum de Challant Dominum 
Aymeville, Georgium de Varax Dominum Chaseli, Jacobum de 
Turre utriusque juris doctorem , Johannem de Menthone Balivum 
Chablaisii , Philibertum de Menthon , Johannem de Lornay, Otho- 
ninum de Lonigniaco scutiferos consiliariosque, nec non Mermetum 
Christine procuratorem Vuaudi, Agentes nomine predicti Illustris- 
simi Domini nostri Ducis Sabaudie , ac spectabiles et egregios 
Dominum Heinricum de Bubenberg militem , Rudolphum de Rin- 
koltingen Scultetum et Petermaunum de Wabren bursarium pre- 
dicte ville et Communitatis Bernensis agentes nomine ipsius Com- 
munitatis ex Una parte , Et spectabiles egregios et honestos viros 
Dominum Petrum de Marimonte militem Cupitaneum , Petrum de 
Corberiis scutiferum , Berardum Calige , Johannem Pavilliart Con- 
sules, Jacobum Cudreffin Secretarium , Anselimum Helpach et An- 
sonum Missilierii vexiliferos predicte ville et Communitatis Fri- 
burgi , agentes nomine ipsius Communitatis ex parte altéra , In 
qua siquidem transactione et pace inter cetera conventum fuit inter 
ipsas partes , quod ad ordinationem dictorum Ambasiatorum et 
Prioris fieret et aponeretur inter ipsas partes certus modus secun- 
dum quem, a modo partes ipse et eorum subditi ad invicem vivere, 
se regere et gubernare deberent et simul conversan. Hinc est quod 

^ Morteaux. 
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jurisdictionis , territorii , finium , pascuorum , nemomm , vel aUa 
causa concernente seigneuriam ex una parte , Et CïomnninitateiD 
Friburgensem aliquamve ex villis , villagiis aut Nobilibus ipsomm, 
ex altéra , eliget quelibet partium unum arbitrum et eundem con- 
ducet in loco Mureti infra viginti dies postquam per actorem fuerit 
requisitum , Et si dicti duo arbitri non possint esse concordes , eli- 
gant sibi unum médium , et si non possint concordare de medio, 
tune Magnificus Comes et potens Dominus Johannes Cornes Novi- 
castri erit médius vel talem médium deputabit in ejus Comitatu 
Novicastri , Et in causis Bernensium deputabit médium qui sit 
Alamanus , Et post decessum ipsius Domini Comitis tune eligi de- 
bebit médius de communi consensu partium in predicto comitatu 
Novicastri, Et respectu Bernensium alamanus ut supra dictum est, 
et teneantur taies arbitri et médius sententiam ferre infra unum 
mensem a die prime dicte, tune numerandum , Et valeat sententia 
eorum aut majoris partis eorum. 

Item subditi hinc inde in territoriis ipsarum partium amodo po- 
terunt tute cum eorum mercibus et bonis conversari , mercari , ne- 
gociari et non fient séquestra , impignorationes , barre aut impedi- 
menta aliqua contra bona aut personas eorum in causa civili nisi 
pro débite confessato , recognito aut de quo esset instrumentum, 
Et omnia acta in contrarium sint nuUa , nulliusque valoris et mo- 
menti, Et teneantur officiarii ea revocare , et liberare sub pœna et 
cohertione predictis, et tractentur subditi hinc inde et eorum bona, 
tam in conducendis victualibus quam alias bénigne et dulciter sicut 
tractantur et tractabuntur homines aliorum circumvicinorum , tam 
in personis quam in bonis , Et providebitur hinc inde subditis de 
salvo conductu in débita forma, si et quando pètent. 

Item quod nuUa ex dictis partibus et eorum subditi absque co- 
gnitione judiciali spolietur aut privetur possessione alicujus rei in 
qua sit aut esse reperitur. Et si quis de facto fuerit spoliatus citra 
judicialem cognitionem , restituetur ante omnia ad ejus pristinam 
possessionem per judicem loci ubi sita fuerit talis res, omni remoto 
litigio. 

Item Nullus subditorum ipsarum partium trahet alium ad curiam 
Ecclesiasticam ex aliqua causa nisi in causa matrimoniali , usure 
manifeste et fidei, aut hisi talis conventus jurisdictioni ecclœiastice 
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Ratification du Hodns vivendi par la Savoie, Berne 

et Fribonrg. 



Ludovicus * Quod nos viso instrumente presentibus annexo 

ordinationis pronunciationisquc et declarationis , per spectabiles 
Ambaxiatores in ipso instrumento nominatos factarum super modo 
et forma quibus Nos nostrique subditi hinc inde , ex nunc impos- 
terum convivere habent et conversari. Ex nostris certis scientiis 
pro Nobisque et nostris heredibus et successoribus universis, ipsas 
ordinationem pronunciationemque et declarationem per ipsos Am- 
baxiatores super modo vivendi ut premittitur factas , ac alia onmia 
et singula in ipso instrumento descripta , Quantum Nos et nostrum 
quemlibet concernunt et concemere possunt ratas gratas et accep- 
tas, rataque grata et accepta habemus, ac perinde valere volemus ...^ 




Convention ponr le paiement des 40,000 florins an dnc 

de Savoie. 

Nos Ludovicus Dux Sabaudie Chablaysii et Auguste Sacri Ro- 
mani Imperii Princeps Vicariusque perpetuus , Marchio in Ytalia, 
Comes Pedemontium Gebennensis etBaugiaci, ac Vaudi Fouci- 



^ Mot pour mot comme dans la ratification du traité de paix 
' Tout le peste encore comme dans la ratification du Traité d 



de paix. 
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censé quingentonim florenorum renensium proinde annualiter soivi 
promissorum , Et unde Nos Dux memoratus ipsam Communitatem 
Friburgi indempnem servare promisimus sub aliis modis et formis 
in litteris nostris obligatoriis proinde confectis latius expressatis» 
paratos se offerentes hujusmodi indempnitatis litteras nostras Nobis 
prefato Duci reddere et expedire débite cancellatas Nosque et 
nostros de illis penitus exonerare solvere et • quittare , Ecce quod 
post multos tractatus circa premissa habites variaque et média 
hujusmodi data et apperta, tandem pro conservatione et augmente 
pacis et amicitie inter partes vigentis , Nos Dux prefatus Nosque 
predicti Seul têtus Consules et Communitas ville Friburgi , Ex nos- 
tris certis sientiis et voluntatibus spontaneis pro Nobisque et nos- 
tris heredibus et successoribus quibuscunque, mutuisque stipulatio- 
nibus hinc inde intervenientibus, et signanter Nos Dux prefatus de 
beneplacito et expresse mandate prefati Sanctissimi Domini geni- 
toris mei de et super premissis ad invieem devenimus ad conven- 
tiones moderationesque et pacta infrascriptas , citra tamen onmem 
derogationem aut aliam inovationem aliorum omnium et singulo- 
mm aut alicujus eorum articulonmi pactorumque et conventionum 
in instrumentis supradictarum pacis transactionis et etiam pro- 
nunciationis contentorum et expressorum quibus per hec nullathe- 
nus derogare sed illa potius validare intendimus , In primis Nos 
supradicti Scultetus Consules et Communitas ville Friburgi de su- 
pra dictis decem millibus florenis renensibus , illis de Ârgentina et 
aliis circumvicinis debitis una cum supradicto censu annuo quin- 
gentorum florenorum renensium de quibus prelibatus Illustrissimoa 
Dominus noster Dux Nos predictam Communitatem Friburgi in- 
dempnem sorvare suis litteris obligatus est , ut prefertur, harum 
série ipsum Illustrissimum Dominum Ducem et sues solvimus et 
quittamus, Et ab higusmodi obligatione qua proinde erga Nos pre- 
dictam Communitatem ville Friburgi extat obnoxius penitus Ube- 
ramus, &c. , &c Supradictasque ipsius Illustrissimi Domini nostri 
Ducis litteras gardantie et indempnitatis supradicto spectabili con- 
silio suo in signum hujusmodi quittationis hodie reddimus et res- 
tituimus omneque onus hujusmodi capitalis et dicte censé a proxi- 
mo festo omnium Sanctorum imposterum supportare tenebimor, 
hoc tamen pacte et ac^ecto quod de quingentis florenis renensibiia 
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cnm onere annui census sex centomm et qoinqae fiorenorom 
nensiuin in quibus honorabiles Commonitates yillamm Bemensis 
et Solodorensis erga non nullas singulares personas de Argentina 
Basilea et aliis locis circumvicinis pro ipso illostrissimo Domino 
Duce principaliter et in solidum dicuntur obligate , Et unde ipse 
Illustrissimus Dominus Dux ipsas Communitates Bemensem et So- 
lodorensem indempnes servare obligatus est sub aliis modis et 
formis in ipsius Illasti issimi Domini nostri Ducis obligatoriis lit- 
teris proinde confectis latius declaratis, Nos predicti Scoltetus Con- 
sules et tota Communitas ville Friburgi convenimus et promisimos» 
convenimusque et promittimus per présentes prelibatum Illastris- 
simum Dominum Ducem et suos exonerare et liberare ab hujos- 
modique obligatione qua ipse Illustrissimas Dominas Dox erga 
predictas Communitates Bemensem et Solodorensem pro ipsis 
duodecim millibus et centum florenis renensibus illorumque censa 
annuali predicta extat obnoxius , quittum et liberum reddere, yide- 
licet a proximo futuro festo omnium Sanctorum in antea liberum 
et quittum per dictas Communitates Bemensem et Solodorensem 
tam de principali debito quam de censa teneri facere penitus et 
omni exceptione cessante. 

Item promittimus predictas ipsius Dlustrissimi Domini Ducis m- 
dempnitatis et gardantie litteras eisdem Bemensibus et Solodo- 
rensibus concessas eidem Illustrissimo Domino Duci vel suis red- 
dere et restituere reddique et restitui facere débite cancellatas, 
Etiam cum litteris ipsarum Communitatum Bemensis et Solodo- 
rensis de quittantia opportunis , Et hoc ad primam requisitionem 
ipsius Illustrissimi Domini nostri Ducis parte, post tamen lapsum 
quatuor annomm proximorum continuorum et integrorum a data 
presentium numerandorum fiendam, Et nihillominus Nos ipsi Seul- 
têtus Consules et tota Communitas ville Friburgi convenimus et 
promittimus prelibatum niustrissimum Dominum nostrum Ducem 
et suos erga predictas Communitates Bemensem et Solodorensem 
ipsasque Communitates licet absente notarié tamen subscripto 
officie publiée eamm nominibus stipulante et recipiente erga pre- 
dictos creditores de Argentina et diis locis ac alios quoscunque 
ad quos spectabit de et pro predictis duodecim millibus et centum 
florenis renensibus pro censa annuali ut supra dictom est debitîÂ a 
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^pra dicUs conventiones et pacta aliaque et amnia sînynla 
in hajnsmodi litteris nostris contenta alter alteri et econtra atten- 
dere tenere ohseirare et inviolabiliter adimplere pront soperiiis 
expressa snnt . Nec contra ea ant eomm aliqna ollo nnqoam tem- 
pore fâcere dicere Tel Tenire de jure vel de facto, Etiamsi de jure 
possemus, clam Tel palam tacite rel expresse quoTis qaesito colore. 
Submittentes Nos Dux prefatns Xc^ae predicti Scoltetns Conscles 
et Communitas Tille Fribnrgi Tiribos et compolsionibos onmiimi et 
singnlamm conarom ecclesiasticamm et temporaliom, tam ipsins 
IDiiî4rissimi I)omini nostri Dads qnam quoromconque aliomm 
Dominomm et Dominionim per qoas et earum alteram cogi et 
compelli Tolnmns ac de nna ad aliam trahi simnl et semd et etiam 
separatiuL Ita et taliter qnod processus in nna caria ùctas àham 
fiendom in ahera coria Tel cnriis non impediat sed etiam per 
pinres et dirersas carias si preCato Domino nostro Dnci placaerît 
trahi o^çi et compelli possomos ad ohserrationem omniom et an- 
golorum premissonmL Renanciantes itaqae Nos Dox preSuns Xo&- 
qœ predicti Scoltetos Consoles et Commonitas TiUe Fribnrgi 
exœptioni àob mali tîs metos actioni in ùctom 0(»iditKmi sine 
causa Tel ex injosta caosa rei aliter geste qoam scripte omnîqiie 
alii joris d^ilis canonici Tel consoetadinarii aoxîlîo, qaibas coBtra 
premissa nos tnljeri (taeri» possemos. Et signanter jnri diceati 
generalem renandationem non Talere nisi precesgerit spéciale, 
jori dicenti salHnittentem se aliène carie Tel jodicio ante litem otm- 
tesiatam posse pœnitere . jori dicenti neminem posse in sua caœa 
sîbi jos dicere, jori dicenti abi cœptom est judidom ibidem finem 
capere debere et onmi alii jori canonico dvîli et coBsnctiidiiiarîo 
qno contra prenûssa aot eorom aliqna dicere ficere aat Tenire 
bs , In quorum premissorum robur ec testîmonîom Nos Dnx 
is Nùsque predicti Sculte:us Consoles et Communias TîDe 
Friburgi bas liUi^as ootstras per secretarium sobscriplom confedas 
sîgillonun nostrorom appensionibus fedmus immuniri Datas qwMd 
Xos Docem memoratom Laosane Xobîs absentibus quia sic fieii 
tnhsimos nostri ahsentia non obstante, die Tkesima prima sepcem- 
bris. Et qooad Nos prediciam ConuRonitatem in TiDa Friborgi die 
TÎcesima siq^cima ejuàdem men^ sepcembris anno Domini MQfe- 
âmo quatercente^mo quadragesimo octaia Lksiiuxt. 



eoatn eosdem TictnafiaB scrmoU m palm Mstrm TbumG 
■jUMUrerimiB obgcmri. Que postea sfenaAts qnod deiâlam 
redderent et fuerenl, Etiim iotaîta et contenurfatîoae Bg iq cai ii 
n Cfarîsto Patris Gmsamgimiei , coni|ntm et oonalnrn nostri 
C MBftim i Domîm Georgii de Safaidis Episeopi Lansameiisis. Qui 
n^ra boc apod nos sednle intercessit lerari mudaTciimiis. Et îb 
koe îmiarato ad |nbiinuMi rednd statmn. 5iiper antem Iket decre- 
feiimus colpa et rewâssa dîctonim Friburgeasiiim . contra eœdem 
et in ipsomm bona per TÎam dictomm serramentomm Tictnafiiim 
et etiam aliter manu armata et militari pro exeeatioiie dicte sen- 
tentîe mandaTerimiis prooedi, Attamen per nos sîoit non stabît. 
qoommiis in materia ipsa , mite et rigore semoto jaribos nostris 
aahiâ procedator , Igitnr ex certa nostra sdentia et matura édir 
beradone prehabita. De aoctoritatibas sdentia probitate et remm 
eq^erientia memorati Gmsangninei compatris et consîliarii nostri 
^iscopi Lansannensis , Xec non magnifia et fidelis consiliarii 
Gnbematoris et baHiri nostri Ynandi Frandsd Comitis Gmerie, 
ac fidelis secretarii et procnratoris nostri Ynandi Mermeti Christiiie 
Nobis sincère diiectomm in strennis et importantie non mediocris 
actibns ab experte confia , hajnsmodi materiam et ex ea depea- 
dentia, Eosdem et ipsorom quemlibet licet absentem, tanqnam 
présentes tacimos et per présentes constitnimos , Nostros Tero 
eertos et indnbitatos ambaxiatores, noncios et procoratores specia- 
ka et générales, Ita quod specialitas generalitati non derroget 
Dec econtra , Sed quod per onom ipsonun inceptum fnerit, per 
alinm sen alio ex ipsis proseqoi mediari Taleat pariter et finiri, 
Eisdem propterea et ipsorom cnilibet in solidnm plenam generalem 
et omnimodam conferentes potestatem ac plenam générale et 
i^eciale mandatom , pro Nobis et nostro nomine, in et circa pre- 
ndssa, ac dependentia emergentia incidentia et connexa ex eisdem 
cnm predictis Fribnrgensibos ac ordinatis ac deputatis sen ordi- 
nandis et depntandis saper hoc ab eisdem tractandi capitnlandi 
transigendi et alias agendi et faciendi proat eisdem ambaxiatoribns 
et procaratoribas nostris et cnilibet ipsomm videbitnr faciendom 
et procedendom. Et generaliter omnia et singola faciendom et fir- 
mandom que nos faceremns et conclodeiemos si in presentia ades- 
semos, Etiam si talia essent, qoe mandatom exigèrent magis spe- 
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Ducum Austrie qui ad hec peragenda eorum Capitaneos et guerre 
dactores in villa Friburgi constituerant Dominum Petrum de Mo- 
rimonte et Ludovicum Meyer scutiferum , pridem fuisset inhita 
guerra cum Illustrissimo Principe Dominoque excelso Domino Sa- 
baudie , &c. , Duce , &c. Ob quam guerram calamitates innumere 
evenerant ipsi ville Friburgi in Oechtlandia ut adeo obsessi essent 
quod impetibus et potentie ipsius Illustrissimi Domini Ducis resis- 
tere non valerent , ob quod iteratis vicibus auxilium et sublevamen 
ab ipsis iQustribus ducibus Austrie postularent , a quibus nuUo 
misse auxilio vel succursu adeo atenuati erant bellis , vigiliis, inva- 
sionibus, .coedibus et penuria quod nisi ad pacis tractatum devenis- 
sent, opportebat ut jugo colla submittentes se darent et submitte- 
rent ipsius Illustrissimi Domini Ducis Sabaudie Domino , &c., Cum 
autem hujusmodi calamitatibus occursum aliquem non haberent 
ab ipsis illustribus ducibus Austrie , coacti eorum saluti providere, 
per multa processerunt mendicata suffragia , Inter que reperierunt 
Christianissimum Francorum regem, Illustrissimumque ducem Bur- 
gundie veluti principes pacificos qui eorum destinaverant oratores, 
Quorum opéra de presentia jussu et voluntate dictorum Domini 
Pétri et Ludovici * quique tune personas Dominorum ducum Aus- 
trie représentantes in ipsa villa Friburgi , pro ipsis illustribus du- 
cibus presidebant , deventum extitit ad pacis tractatum cum agen- 
tibus pro ipso Illustrissimo Domino Sabaudie Duce , &c., in cujus 
pacis tractatu actum extitit inter cetera , Quod de querelis et peti- 
tionibus , quas ipse Ulustrissimus Dominus Dux Sabaudie contra 
villam Friburgi facere vellet, eligebant judicem Dominum Johan- 
nem Comitem Novicastri , cujus sententie parère promiserunt sub 
pœna decem miUium florenorum renensium totiens committenda 
quotiens essent contrafactum , Ad id autem successive deventum 
fuit ut acceptato judicio , ipse magnificus Gomes Novicastri suam 
sententiam protulit contra dictam villam Friburgi usque in sum- 
mam Gentum millium florenorum renensium eidem Ulustrl^^simo 
Domino Duci Sabaudie solvendorum , Ob quam summam interpel- 
lati ipsi villa et Communitas Friburgi multis interpellationibus , ob 
eorum impotentiam satisfacere non potuerunt , Propter quam me- 

^ Pierre de Horimont et Louis Meyer. 



— 340 — 

ipseque Scultetus cum consensu et consilio predictorum , volentes 
eorum et reipublice Friburgi saluti, que unumquemque etiam bruta 
licet providere , ac pacem et quietem sibi querere, Considérantes 
quod is non meretur dominari , qui subditos lacescit et non défen- 
dit , Quodque ex tôt defectibus per ipsos duces Austrie in ipsam 
villam commissis tam de jure quam de consuetudine est eis quesita 
libertas auctoritas et facultas cui maluerint principi se subjiciendi, 
Volentes etiam in animo infinita commoda que eis et eorum poste- 
ritatibus et rei publiée possunt provenire si dominio ipsius HIus- 
trissimi Domini ducis Sabaudie se submittant , ducti exemplo cete- 
rorum ejus subditorum , qui tranquilitate et pacis amœnitate gau- 
dentes publiant et crescunt sicut plantanus que nata sita est juxta 
cursus aquarum , Propterea una voce unanimiter per hujus instru- 
menti seriem se ipsos eorumque posteritates, villam ipsam cum toto 
territorio et finibus incolisque presentibus et futuris subjiciunt et 
submittunt dominio ipsius Illustrissimi Domini nostri Ducîs Sabau- 
die, Nec non et ipsius Illustrissimi Domini Ducis procuratoribus et 
ambaxiatoribus videlicet Magnifico et potenti Francisco Comiti 
Gruerie Gubernatori et Bailivo , Nec non nobili Mermeto Cristine 
secretario ipsius Illustrissimi Domini nostri Ducis procuratorique 
patrie Vaudi , A nobis subscriptis notariis Nomine et ad opus ejus- 
dem Illustrissimi Domini ducis et suorum heredum et successorum 
stipulantibus et recipientibus , se , dictam villam et territorium, 
suburbia et fines, cum incolis quibuscunque presentibus et futuris 
Eidem subjicientes et douantes ac tradentes, Ita et taliter, quod ab 
hac hora in anthea ipse lUustrissimus Dominus Dux et sui predictî, 
sint veri Domini et possessores ipsius ville et hominum, Ipsi autem 
homines et villa sint ejus homines et subditi , sub tamen eorum 
libertatibus, immunitatibus , franchisiis consetudinibusque eidem 
ville spectare et pertinere consuetis , Promittentes et Jurantes ipsi 
Scultetus et Consulares viri supranominati pro se, Villa et Cîonmiu- 
nitate Friburgi ac incolis ejusdem presentibus et futuris semper 
esse ver os subditos et fidèles ejusdem Illastrissimi Domini nostri 
Ducis et suorum heredum et successorum , Jurareque et facere ac 
prestare et obser\^are debitum fidclitatis juramentum in ipsius Il- 
lustrissimi Domini Ducis manibus , aut deputati ab eo totiens quo- 
tiens fuerint requisiti , Hec egerunt volueruntque et volunt , Quod 
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Ideo hoc pvesens pubiicam instrumentom cum honorabili et dr- 
emnspecto viro magistro Petro de Ânnessie notario prescripto ro- 

gatus recepi , qnod alterius manu fideliter scriptum signe ^ 

tabellionatiis officii signavi in testimoniom omnium et singulorum 
premissonim. 



Senneot de fidélité. 



Et quia omnia et singula prescripta de libéra spontanea bona et 
unanimi voluntate animoque deliberato nostrum prelibatorum Jo- 
bannis Pavilliard Sculteti, Consiliarium, Sexaginta, Ducentorum et 
totius Ciommunitatis ante dicte ville Friburgi acta sunt et proces- 
serunt, Quod et verbo veritatis publice fatemur, Ideo eadem omnia 
et singula laudando aprobando pariter et confirmando attendere 
observare fideliterque et adimplere ac contra ullo unquam tempore 
non facere dicere vel venire tactis sacrosanctis Dei evangeliis pro- 
mittimus et juramus obligatione etiam omnium et singulorum bo- 
norum nostrorum, subque omni juris et facti renunciatione pariter 
et cauthela, Et in hujus rei perpetuam memoriam roborisque firmi- 
tatem sigillum majus dicte ville et Communitatis dicti Friburgi 
presentibus apponi fecimus die et anno indicione et loco quibus 
supra. 

^ Ce mot est iodéchiffrdble. 



i) Répoii»e du duc, p. i59. 

7) Cinquième IcUre au dm-, p. SCu. 

h) Sixième lettre au dur, p. 264. 

/) Lettre des Bernois à Fribour^ pour l'cngafer à ne pas se presser, attandu 
qu'ils écrivaient au duc et lui envoyaient des députés au sujet de nos diffi- 
cultés avec lui, p. 266. 
m) Réponse aux Bernois dans laquelle Fribourg les prie de tenir prêts les se- 
cours qu'ils lui doivent en vertu du traité de combourgeoisie , pour le cas 
où le duc ne rendrait pas ce que ses gens ont arrêté, p. 267. 

n) Défense, sous 20 livres d'amende, d'aller k la foire de Genève sans la per- 
mission de l'avoyer, et ordre de se procurer des chevaux, p. 269. 
o) Tout le peuple de la ville et des villages assemblé sur le cimetière de St- 
Nicolas, fait serment d'obéir à Messeigneurs et à toutes les autorités, p. 270. 

p) Lettre de Fribourg à la ville d'Avenches pour se plaindre de la conduite 
de Guillaume d'Avenches et de ses gens, p. 272. 

q) Réponse d'Avenches, p. 274. 

r) Plaintes de Fribourg au duc de Savoie, p. 275. 

$) Réponse du duc, p. 278. 

t) Nouvel exposé des griefs de Fribourg contre la Savoie, p. 279. 

u) Georges d'Englisberg est établi chef militaire , et chacun doit lui obéir, et 
de jour et de nuit, p. 284. 

V) Déclaration de guerre répressive , contenant les griefs dont on demandait 
le redressement , et un grand nombre d'ordonnances pour U conduite de 
notre armée, p. 285. 

x) Les Biennois nous déclarent très-longuement qu'ils sont obligés de se 
ranger du cêté des Bernois, leurs plus anciens alliés, p. 292. 

y) Déclaration de guerre des Bernois, p. 295. 

X) Déclaration de guerre des Biennois, p. 295. 
aa) Déclaration de guerre de Jean de Neuchàtel , seigneur de Vaulmarcus, 

p. 296. 
65) Défl de 25 partisans de Romont, p. 297. 
ce) Déclaration de guerre de François, comte de Gruyère , au nom do pays de 

Saanen, p. 298. 
dd) Chronique de Jean de Gruyère , contenant les détails de la guerre entre 
Fribourg et la Savoie, p. 299. 

$ê) Traité de paix conclu à Morat , par l'entremise du roi de France , du due 
de Bourgogne et dos Etats de Bàle , Schwytx, Uri, Unterwalden, Zoug et 
Glaris, p. 314. 

ff) Ratification de ce traité par le duc de Savoie, les Bernois et les Fribour- 

geois, p. 322. 
gg) Modus Vivendi faisant suite au traité de paix et remplaçant l'ancienne 

alllonce, p. 323. 
hh) Ratification de ce Modus vivendi, par la Savoie, Borne et Fribourg, p. 328. 

ii) Convention pour le paiement des 40,000 florins au duc de Savoie, p. 328. 

jj) Plénipotentiaires établis par la Savoie pour négocier avec Fribourg, p. 335. 

kk) La communauté de FrilHNirg proclame les ducs d'Autriche déchus de tous 
droits sur elle et déclare se soumettre à la domination de la Savoie, p. 337. 



EKRATA ». 

* Voyez après la page 129 , les errata concernant FHhourg et Genève, elc, par 
M. le D' Berthold. ~ Un accident ayant fait que les épreuves de quelques notes 
accompagnant noire publication (de page 275 à 307 ) n'ont pas été corrigées , on y 
rencontre un certain nombre de fautes typographiques dont nous ne relèverons ici 
que les plus importantes, en demandant pardon à nos lecteurs de cette mésaventure, 
du reste très-indépendante de notre volonté. 

Page 235, 7* ligne, au lieu de «709 à 1702, lisez 1702 à 1709. 
» 275, à la note, au lieu de Borard, lisez Bérard. 
» » même note, au lieu de munit, lisez munis, 
n 279, 1 1* ligne, au lieu de Traitées et contracte, lisez Traitée et contrats. 
» M note 1, au lieu de Foniaine, lisez Fontotn^. 
u M » 2, au lieu de manque, lisez manquent. 
M i99, note 1, 6' ligne, au lieu de inscrit, lisez inscrite. 
MU » 7* » au lieu de qui aux archives de l'Etat , lisez qui se trouve 

aux archives, etc. 
» M » 9' » au lieu de tirées, lisez tirés. 
>» 500, iiolo 1, an lieu de reçûmes, lisez reçûmes. 
» TiOI, note 1, nu lieu de qui le lundi, lisez qui était le lundi. 
n i> » i, au lieu de arbalétiers, lisez arbalétriers. 
» 302, » 2, au lieu de par le troisième, lisez par la troisième. 
» u » 2, au lieu de membres du CC, lisez membres des CC. 
» 304, » 2, au lieu de forêt du Fan, lisez du Tan. 
» » u 2, au lieu de excomunication, lisez excommunication. 
» 305, » 2, au lieu de Coustodes, lisez Custodes. 



